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a» Privilège du Roy.

G & Privilège du Roy
>

S. Germain en Laye le 15. Février 157
£igné, Par le Roy enfôn Confeil, n'A *

U eft p au f Ra de fa
i

ire un*

primer, vendre & débiter, par tel Im
& Libraire qu'il voudra choifi

pofi

primew

de Théâtre
3 une

de
3 intitulée

A

ans
»>

AJÀZET, durant le temps & efpacede dix

, à compter du jour qu'elle fera achevée

imprimer premier fois Pendant
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dons ~& de

quelque condition Scqua

s tres-exprefles inhibi

a toutes

fai

d'autr
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ion que
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Perfo

qu'elle
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foient
>

)

\

de ceux qui auront droit de Iuy , à peine de

trois mille livres d'amende payables fans dé-

port par chacun des contrevenans, de

cation des Exemplaires contrefaits. &de tous

defpens
3 dommages & interefts. Outre

ites peines , tous Lib raires, Imprimeurs,

qui fe trouveront faifis d'aucuns
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contrefaits , feront

Corps de la Librairie, fans
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Re^iftré fur le Livre de la Communauté,

uivant r Arreft ,dc
(

la Cour de Parlement.

Sis;né, Thierry,
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^chevê £imprimer pour la premièrefoi
le zo, lourde février i6"72*
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B A J A Z E T, Frère du Sultan Amurat,

ROXANE,
A murât.

Sultane, Fav<orkc du Sultan

/

A T A L 1 D E , Fille du Sang Ottoman.

A C O M A T, Grand Vifir.

O SM IN , .Confident du Grand Vifir

Z A T I M E , Efclave de la Sultane

AIRE, Efclave d'Atalide.

r

La Scène efi à Cûnftantinppk ->
autrement

\

dite ance * dans Serrait
V

du Seiqneur,

\

/
/

j
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ACTE *

SCENE PREM1 RE.
ACOMAT, OS MIN

A C O M A T.

en, fuy-rnoy. La .Sultane en ce
fèdoit rendre.

; pourray cepen
t'entendre.

1te parler , ôc

OSMIN.
Et depuis quand, Seigneur, entre-t-on en ces Lieux
Dont l'accès eftoit mefae interdit à nos yeux?
Jaciis une mort promte euix fuivy cette audace,

i

\
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BAI AZET
y

A C O M A T.
;

Quand tu feras inftruitde tout ce qui (cpaiïe,

Mon entrée en ces Lieux ne te furprenclra plus.

Maislailïbns, cher Oimin, les clifcours fuperflus

Queton retour tardoit à mon impatience!

Et que d'un œil content jeté voy dans Byfonce!

Inftruis-moy des fecrets, que peut t avoir appris

Un voyage fi long pour moy feul entrepris.

De ce qu'ont veû tes yeux parle en témoin finecre,

Songe que du récit, Ôimiri, que tu vas faire,

Dépendent les dedans del Empire Ottoman.
uas-tu ve Ci dansl'Armée, & que fait le Sultan*

OSMIN.

Babylone, Seigneur, a (on Prince fldelle,

Voyoit fans s'étonner noftre Armée autour d'elle,

JL.es PerfansraiTemblczmarchoient à (on iecours,

Et du Camp d'Amurat s'approc noient tous les jours

3Luy-mefme fatigué d'un long Siège inutile,

Il parloit de làifler Babylone tranqnile,

Et fans renouveller (es allants impuiifans, \

Réfoîu de combattre, attendoit les Perlans.
/

\

Mais comme vous fçavez, malgré nia diligence

Un long chemin fepare & le Camp & Byfànce.

Mille obftacl'es divers m'ont melrne traver(e,

Et je puis ignorer tout ce qui s'eftpadé.

?

ACOMAT
Que faifoient cependant nos braves Janiflaires?

Rendent-ils au Sultan des hommages finceres?

«*

«
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T'RAGED I E.

ans le fècret des coeurs, -Ofmin, n'as-tu rien lû>

Amurat jojiit-ild !un pouvoir abioiu?

OS M IN.
^

i

Itaiurat efT content, fî nous le voulons croire,

Et Cemblok Ce promettre une heureufe victoire,

i$
Mais en vain par ce calme il croit nous éblouir.

Il affedte un repos, dont il ne peut jôiiir.

tç C'eflen vain que forçant Tes fbupçons ordinaires

Uferendacceflibleàtousks Janiiïàires,

Il fe iouvient toujours que Ton inimitié

u}
Voulut de ce grand Corps retrancher la moitié.
Lors que pour affermir là puiffance nouvelle
Il veuloit, difoit -il, fortir de leur tu tele.

Moy-mefme j'ay fouvent entendu leurs difeours
Corne il les craint fans cerTe,ils le craignent toujours
Ses careflès n'ont point effacé cette injure.

Voftre abfence eilpour eux un fujet de murmure.
Us regrettent le temps à leur grand cœur li doux,
£ors qu'ailurez de vaincre ils combattoiét fous vous

"S

\

ACOMAT

t
3

>

)

Quoy, tu crois, cher Ofmin, quema gloire paflee

«5c vit dans leur penfc
II

.rois-tu qu'ils me fuivroient encore avec plaiûr
Et qu'ils reconnoiftroient la voix deleur Viiir?

O S M I N.
le fuccés du combat réglera leur conduite.
Il faut voir du Sultan la~ victoire ou la fuite.
Qupjqu'à regret, Seigneur ,ils marchent fous fe«

Ils ont à Co e bruit de leurs expl
i

j



——

.

r B Al AZET
Ils ne trahiront point l'honneur de tant d'année
Mais enfin le fuccés dépend des deftinées.

Si l'heureux Amurat fécondant leur çrand coeur

Aux champs de Babylone d\ déclaré vainqueur.

Vous les verrez fournis rapporter dans Byfance
X'exemple d'une aveugle & balle obeïilànce.

Mais fi dans ce combat le Deltin plus puifîan t

Marque de quelque affront (on Empire naiifant

5'ilfuitj ne doutez point que fiers de fà dite race
ci biento't ils ne joignent l'aud

t>
A la h
Et n'expliquent, Seigneur, la perte du comb
Comme un Arreft du Ciel qui reprouve A
Cependant, s'il en faut croire la Renommée
Il a depuis trois m partir de l'Arm
Un Efclave chargé de quelque ordre lecret.

Tout Je C P
A bloitpourBaj;

On craignoit qu'Amurat par un ordre fevt

N'envoyai!: demander la téfte deion Frère6

AGOMAT.

Tel eftoit fon dêffein. Cet Efclave eft venu
Il a montré fon ordre, & n'a rien obtenu.

OSMIN.

Q2®y, Seigneur? Le Sultan reverra fon vifàge,

Sans que de vos refpecls il luy porte ce gage*

ACOAlAT.

Cet Efclave n'eft plus. Xjn ordre, cher Ofinin,'

L'a fait précipiter dans le fonds del'Euxin.

E

«

i



TRAGEDI

I

>

.

OSMIN.

Mais le Sultan furpris d'une trop longue abfence

En cherchera bientoft lacaufe, & la van séance.

ue luy répondrez-vous?

*

ACOMAT
Peut-eftre avant ce temp

Je fçauray l'occuper de foins plus importans.

Jcftay bien qu'Amurat a jure

Je fçais à Ton reîour l»acctieil qu'il me defline.

Tu vois, pour m'arracher du cœur de (es Soldat?

chercher fans moy les lièges, les coinba

ma

Il commande lAr Et moy dans une Ville

Ilmelaiiïè exercer un pou
Quelemploy, que] féjour, Ofmin, pour un Yi/ïr

Mais j'ay plus dignement employé ce loifîr.

J'ay fçeii luy préparer &des es

Et le bruit en ira bientôt à Tes oreilles

OSMIN.

Quoydonc? QiYavez-vous fait?

ACOMAT.

J'eïpere qu^mjourd'jkr?
Bajazetfe déclare, & Roxane avec luv é4

OSMIN
Q^oy Roxane, Seigneur, qu'Amurat a ehoifîe
Entre tant de Beautez, dont l'Europe Se VA fie

u \>

X
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B A J A Z E T
Dépeupîentleurs Eftats & remplilient fa Cour
Car on dit q

î

fixé (on Amo
Et rnefme il a voulu queîheureufe Roxane,
Avant qu'elle euil un Fils, prift le nom de Sultane,

ACOMAT.

1

]

îî a fait plus pour elle, Ofinin. Il a voulu
Qu'elle eufi: dans Ton abfence un pouvoir abfbitîi

Tuiçaisde nos Sultans les rigueurs ordinaires

le Frère rarement lailïè jouir Tes Frères

De l'honneur dangereux d'efire fortis d'un fang

••

i les a de trop prés approchez de Ion ran
9.1

L'imbecilie Ibrahim, fans craindre fa naiiïance;

Traîfhe, exempt de péril, une éternelle Enfance;
Indigne également de vivre & de mourir,.

On l'abandonne aux mains qui daignent le nourrit,

L'autre trop redoutable, &trop digne d'envie,

Voit fans cëfiè Âmurat armé contre la vie.

Car enfin Bijazer dédaigna de tout temps
La molle oiiiveté des Enfàns des Sultans.

ïl vint chercher la guerre au ibrtir de l'enfance;.

Et mefme en fit fous moy la noble expérience.

Toy-mefme tu l'as veû courir dans les combats
Emportant après lùy tousles cœurs des Soldats

Et goûter tout fanglant le plaifîr & la gloire
*

— - ^ ^ .- r &—

*

v

Que donne aux jeunes Cœurs la- première Vi&oire*
MaiSj maigre fes ibupçons, le cruel Amurat
-Avant qu'un Fils naiîIànteufl'rafîurérEftar,

N'ofbit {acrifîer ce Frère à (a vangeance,

Ny du fang Ottoman profcrire l'eiperance.

Ainfî donc pour un temps Amurat defarmé-

LahTadans le SërrailBajazet enfermé.

Il partit, & voulut que fîdelle à fa haine,

tdcs jouis de fon Frère arbitr.efbuveraine
9>

/

f

....
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TR G E D î E
Roxane au moindre bruit, & fans autres raifo

Le fïit facrifier à Tes moindres ibupçons.

ne,
To™ y

demeuré feul )
ftc

Tourna bientoft mes voeux du cofté de Ton Frère

J'entretins la Sultane • Et cachant mon delïèin,.

Luy montray d'Amurat le retour incertain

Les murmures du Camp, la fortune des ar

Je plaignisBajazet, Jeluy vantay feschan
*

^. par un foin jaloux dans l'ombre

5i voi/ïns de fes yeux, leur'cftoient inconi

Que te diray-je enfin? La Sultane éperd

N'eût plus d'autres defîrs que celuy de fa

es

>

V-

OS M IN.

M
Mais pouvoient-ils tromper tant de je

Qui femblët mettre entre eux d'invincibles rempars*

îoux regards

ACOMAT.

te,

Peut-eflre il te fouvient qu'un récit peu fîdelle

De la mort d*Amurat fit courir la nouvelle.

La Sultane à ce bruit feignant de s'effrayer

Par des cris douloureux eut foin de l'appuyer.

s blereSur la foy de fes pleurs fes Efcl

De l'heureux Baiazetles Gardes fe troublen

Et Tefpoir achevant d'ébranler leur devoir,

Leurs Captifs dans ce trouble oferent s'enti

Roxanevitle P Elle ne pût luy taire

L'ordre dont elle feule eftoit dépofitai

Biiazeteftaimabl Il vit qu a* fon falut

Dépendoit de luy plaire, & bientoft il luy plut.

Tout confpiroit pour luy. Ses foins, fa complaifaiic
Ce fecret découvert, & cette intell &

% • • •

illj

r

)
y

A _
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AJAZET,
Soupirs d'autant plus doux qu'il les falloit celer,

l'embarras irritant de ne s'ofer parler,

Me(roe témérité, périls, craintes communes,
lièrent pour jamais leurs cœurs & leurs fortunes»

Ceux-mefmes dont les yeux les dévoient éclairer^

Sortis de leur devoir, n'oferent y rentrer.

OS MIN.

Romane d'abord leur découvrant fon ame
t-elle à leurs yeux faire éclatter fa flâme?

a

ACOMAT.

amour
notent encore . Et

Atalide apreftéfon non:
ï>u Père d'Amurat Atalide la Nièce,
Qui mefme avec Tes Fils partagea fa tendre/Te

JEt fut dans ce Palais élevée avec eux.

Du Prince en apparence elle reçoit les vœux ;

aïs elle les reçoit pour les rendre à Roxane,
lit veut bien fous fon nom qu'il aime la Suit

Cependant, <

"

y

her Ofmin, pour s'appuyer de moy
l'un & l'autre ont promis Atalide à ma foy.

O S M I N

Quoy vousFaimez, Seigneur?

ACOMAT.

e rifle deTamour le

Voud
prentifla

qu*à mon âge

S

Qifun Cœur qu'ont endurcy la fatigue & les t

Suivift d'un vain plaifir les con-fèils imprudeus

î

fi

A

S

i

s

l

Ei

î

fi

II

•E

î

C

Et
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TRAGEDIE.
C'eft par d'autres attraits qu'elle plaift â ma veuc

f'aime en elle le fang dont elle eft defcendue*

Par elle Bajazet, en rn'approchant de luy,

Me va contre luy-mefme aiïurer un appuy.

Qn Vifir aux Sultans fait toujours quelque ombrage»

A peine ils l'ont choify, qu'ils craignent leur ouvrage.

Sa dépoiiiile eft un bien, qu'ils veulent recueillir-

Et jamais leurs chagrins ne nous lailîent vieillir.

Bajazet aujourd'huy rn honnore & me carefle.

Ses périls tous les jours réveillent fa tendrefiè

Ce mefme Bajazet fur le Trône affermy

Méconnoiitra peut-eftre un inutile Amy."

Etuioy,fï mon devoir, fi mafoy nel'arrefte,

S'iJ ofe quelque jour me demanderma tefte,

Je ne m'explique point, Ofmin. Mais je prétens

Que du moins il faudra- la demander long-temps»

Je fçay rendre aux Sultans de fîdclles fervices.

MaisjelaifTe au Vulgaire adorer leurs caprices,

Et ne me pique point du fcrupule infenfé

Debenir mon trépas quand ils Font prononcé.
Voila donc de ces Lieux ce qui m'ouvre l'entrée,

Et comme enfin Roxane à mes yeux s'eft montrée;
Inviiiblè d'abord elle entendoit ma voix,

Et craignort du Serrai! les rigoureufes loix. -

Mais enfin banniflant cette importune crainte

Qmdans nos entretiens jettoit tropdécontrainte,
Elle-mefme a choify cet endroit écarté,

Où nos cœurs à nos yeux parlent en liberté.

Par un chemin obfcur une Efclave me guide,

Et..., Mais on vient. C'eft elle, & fa chère Ataiy e..

Demeure. Et s'il le faut, fois preft à confirmes
Le teçit important dont je vais l'informer;

<

k ?



BAT AZET 1

3

R O X A N E, A TA L I D e, Z A T I
)

ZAÏRE, ACOMAT
J

M i Nr

A G O M A T.

A Vérité s'accorde avec la Re
Madame. Ofî

Le fuperbe Amurat cit.

Sultan, &rArm

Et
jours inquiet,

s œurs pane lient vers Ba
D'une commune voix ils l'appellent au Tr
Cependant les Perfens marchoient vers Bi
Etbientofl les deu* Camps au pied de Ton Remp
Dévoient de la bataille

Ce combat doit, d

Et me'm , fi à'Qfi

Le Ciel enadéia ]

P
r
A* le h -/

&
Et le Sultan triomphe,,ou fuit en ce moment.

& rompons le filDéclarons-nous, M
Fermons luy dés ce jour les portes de Byfànce,
Et fans nous informer s il triomphe, ou s'ilfuit,

Croyez-moy, haltons-nous d'en prévenir le bru
S'il fuit, rjue craijme au cotrair

ILe conieil lepluspromt
Vous voudrez,mais trop tard,îbuitraire à fonpouvoit

"Un Peuple dans
Fourmoy i*ay fceii d

r.
i preft

Gagner de nolhe Loy les fâcrez Iiuerp •
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TRAGEDIE
t<- frâv combien crédule en fa devo

6 1*

le Peuple fuit le frein de la Religion.

Souffrez que Ba jazet voye enfin la lumie.

Des MursdeceTPalaisoûvrez-luyla barr;

Dépîovczenfon nom cet Eftandart fatal q

?
r .'

Des extrêmes pDes extrêmes pciua i uauiu^v "5 iitti »

les Peuples prévenus de ce nom favorable-

Sçavcnt que fa vertu le rend feule coupable

a illeur
A

5
; mes (oins confirmé*

Fait croire heurcuicment à ce Peuple

Amuratledédaigne,& de Byfa
9

o£\

Tran (porter déformais fon Trône & fapréf<

Décln rons le péril dont fon Fret

Montrons l'ordre cruel qu"

Surtout
^

Et fafle voir ce front di

reffé

qu'il fé déclare & fë montre luy-mefinc,

iu diad

ROXANE
\

H'fuffit, Je tiendray tout ce que j'ay promis.

Allez, brave Acoma t, affembler vos Amis.

De tous leurs fentimens venez me rendre conte.

Je vous rendray moy-mefme une réponfepronte

Je verray Bajazet. Je ne puis dire rien,.

Sans fçavoir fi fon cœur s'accorde avec le mien*

Allez, & revenez.

6

It,

raie

uvo

5

V

m\



12. BAT AZET
9

\

Toi

ROXAN
* LI DE

Z A TIME, ZAÏRE
>

*

ROXANE.

Nfîn, belle Ataîide
nos deftins que Bajazet décide.

Pour la dernière fois pe le vais confulter.
Je vais içavoir s'il m'aime.

>

1

ï

Y

I

Pi

ATALIDEr

\

Eft-il temps d'en douter,
Madame? Haftez- vous d'achever voftre ouvrage
Vous ave? du Vifir entendu le langage.
Bajazet vous cft cher. Se >vez-vous/î demain
Sahoerté,fes jours, feront en voftremain*

l

Peut

Sapp
ftre en ce moment Amurat en fu
^hP pou Vher une iî bell

Etpourqaoy de ion cœur doutez-vous aujourd'hui4

ROXANE
Mais m'en répondez -vous , vous qui parlez

ATALIDE.

Qupy,Madame ,les foins qu'il a pris pour vous pi
Ce que vous avez fait

>
que vous pouvez

>

*

\
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< TR A GEDIE
Ses périls, fes refpe&s, & fur tout vos appas,

Tout cela de Ton cœur ne vous répond-il pas?

Croyez que vos bontez vivent dans fa mémoire

ROXANE.

i

e,

Helas! Pour mon repos que ne le puis-je croire

Pourquoy faut-il au moins que pour me conio]

L'Ingrat ne parle pas comme on le fait parler?

Vingt fois fur vos difeours pleine de coafïancej

Du trouble de fon cœur joîiifTant par avance,

Pour l'entendre à mes yeux m'ailurer de fa foy,

Je l'ay fait en fècret amener devant moy.
Peut-efhe trop d'amour me rend trop difficile.

Mais fans vous fatiguer d'un récit inutile,

M es yeux ne trouvoiet point ce trouble, cette ardeur,

ivoitpromife undifeours trop flatteur

Enfin (i je luy donne & la vie & l' Empire,
Ces gages incertains neme peuvent fuffire.

* t

>

AT AL IDE.
"

!

Qupy donc? A fon amour qu'allez-vous propoier?

• ROXaNE.

i
S'il m'aime, dés ce jour il me doit époufer.

ATALIDE.

âir(
Vousépouferi Ç) Ciel, que pretendez-vous faire*

ROXANE.
Jc% que des Sultans i'ufage nVeft contrairei

té



i,4 BAÎ ZET
5

Je fçay qu'ils fë font fait une fuperbe ley

De ne point à l'hymen aiîiiiettirleurfoy,

Parmy tant de Beautez qui briguent leur tendref^

Ils daignent quelquefois choifir une Maiflreffe.

Mais toujours inquiète avec tous fes appas,

Efclave elle reçoit fon Maihke dans lès bras,

L

Et fans fortir du joug où leur loy la condane,

Il faut qu'un Fils naiiïant la déclare Sultane.

Amurat plus ardant,.& feul jufqu'à ce jour

A voulu que Ton dut ce titreàfbn amour.
'en reçeûsla puifl'anceaufïi-bien que le titre,

Et des jours de fon frère il me laifla l'arbitre.

Mais ce mefme Amurat ne me promit jamais

Qjjel'Hymen duft un jour couronner fes bienfaits.

Et moy qui n'afpirois qu'à cette feulegloire,

De (es autres bienfaits j'ay perdu la mémoire.

Toutefois que fèrt-il de me juflifïer?

Bajazet, il eft vray, m'a tour fait oublier.

Malgré tous les malheurs plus heureux que fon Frète,,

Il m'a plu, fans peut-cftre afpirer à me plaire.

Femmes, Gardes, Vifi^pourluy j'ay toutféduiî.

En un mot vous voyez jufqu'où* }el'ay conduit,

Grâces à mon amour, jeme fuis bien fervie

Du pouvoir qu'Amurat me donna fur fa vie.

Bajazet touche prefque au Trônedes Sultans.

Il ne faut plus qu'un pas. Maisc'eftoùjerartens.

Quel que fbitmon amour, fî dans cette journée

Une m'attache à luy par un juitehymenee

S'ilofem'alléguer une odieufeloy,

Quand ;e fais tout pour luy, s'il ne fait tout pourmoyj

Dés le mefme moment fans fonger û 'je l'aime,

Sansconfulterenfin fî jemeperdsmoy-iîiefme,

J'abandonneT Jngrat,& le laifTe rentrer

pans l'eftatmalheureux, d'où jel'ay fçeu tirer•
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TRAGEDIE.
Voila furquoy je veux que Bajazet pron

Sa perte, ou Ton falut, dépend de fa rép

Jeneyousprefle
) Me prefter voitre voix pour m expliq

jourd huy

Je veux qu

Medécoui

/3 moy ia bouche, & (on viili

fon cœur, fans me laiiïër d'oir

-me fine en fe

.Sans cftre préparé fe préfe

Adieu, vous

brage
^es lieux,

3

-

feaurez tout après ceçte
y

fiS.

%.

Kl

lr

*

*
I
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AT AL IDE,

Aire, c'en efl fait, Atalide eft perdue.

1

ZAÏRE.
i

ATALIDE.
|

Je prévoy déjà tout ee qu'il fa*it prévoir.
Mon unique efpérance eft dans mon defefpoir.

ZAÏRE.

Mais,
?

/

ATALIDE.
Si tu venois d*emcndst

S gel funeftedeflèin Roxane vient de prendre,
Quelles conditions elle veut impofer

!

Bajazet doit pérn, dit-elle, oulépoufer.
S'il fe rend, que deviens-je en ce malheur extrême?
Et s'ilne fe xend pas, que devient-il luy-meime 5

ZAÏRE.
\

Je conçoy ce malheur Mais à ne point mentir
Yoftre amour des longtemps adu entif.

#v
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TRAGEDIE.
ATALIDE.

>w

•

îyjAh, Zaïre! L'amour a-t-il tant de prudence?

Tout fembloit avec nous cftre d'intelligence.

Roxane fe livrant toute entière à mafoy,
Du cœur de Bajazet fe repofbit fur moy,
M'abandonnoitleibin de tout ce qui le touche,

E, Le voyoit par mes veux, luy parloit par ma bouche
Et je croyois coucher au bienheureux moment,
Où j'alloispâr fes mains couronnermon Amant.
Le Ciel s'en

1 déclaré centre mon artifice.

Et que falloit-il donc, Zaïre, que je fiflè?

A l'erreur de Roxane ay-je dû m'oppofer,

Et perdre mon Amant pour la defabufer?

Avantquedansfon cœur cette amour-fiijft formée,
J'aimois, & je pouvois m'afîurer d'eftre aimée.
Dés nos plus jeunes ans, tu t'en (ouviens affez,

L'amour ferra les nœuds par le fang commencez
if,

îr.
i

Elevée avec luy dans le fein de fa Mère,
appris a diitinguer Bajazet de fon Frere ;

*

y

M

Elle-mefme avec joye unit nos volontez.
Et quoy qu'après fa mort l'un de l'autre écartez
Confervant, fans nous voir, le defïr de nous plaire,
Nous avons fçeû toujours nous aimer & nous
Roxane, qui depuis, loin de s'en défier
A fes delïeins fecrets voulut nVa(ïb

taire*

>

>». 1er

Ne pût voir fans amour ce Héros rrop aimable,
Elle courut luy tendre une main favorable.

e?

Bajazet étonné rendit grâce a fes foins,
Luy rendit des reipeelsï Pouvoit-il faire moins?
Mais qu'aifémêt l'amour croit tout ce qu'il fouhaite!
De fes moindres refpe&s Roxanrfatisfaite
Nous engagea tous deux, par fa facilité,

A la lai " r ^ ' - -

i

r joifeMe. fa crédulité

u
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Zaïre, il faut p

FATÀZE
I
^

foibleffe

D'un mouvement jaloux je ne fus pas mai
Ma Rivale aces blant mon Amant de bienfai

foit un Empire à mes foib
>

Mille foins la rendoient préfente a fa mémoire.
Elle l'entretenoit de fa prochaine gloire.

Et moy je ne puis rien . Mon cœur pour tous dife

N'avoit que des foûpirs qu'il rep^toit toujours.
Le Ciel feul fçait combien j'en ay vèrfé de larmes
Mais enfin B e diflï armes;
Jecondannay mes pleurs, & jufques aujourd'huy
Jel'ay pretlé de feindre, Se i'ay parlé pour luy.

Helas' Tout efl En v. R oxane ménrff&»
N

Hel
Bientoft de (on erreur fera de (à b
Car enfin Bajazet ne fçait point Ce cach

ii -e.

î
Il faut qu'à tous morn^ns tremblante 8c fecourabîè

vertu prornte a s'efE

f difeours un fens plus favorable
Bajazet va fe perdre, Ahi fi comme autref<

Ma Rivale eufl voulu luy parler par ma vo
Au moins fi j'avois pu préparer fon vifage]

Ma i s , Za'

>

re je puis attendre (on paf£
D'un mot, ou d'un regard je puis le fecou

Qu'il lépoufè enunmotpiutoit que de p
Si Roxanele vet

Il (e perdra, te d
ï
fans doute il fa

Atalide demeure.

t qu'il meure;

\ Laiflè, fans t'allarmer, ton Amant fur fa foy
Penfès -tu mériter qu on fe perde pour toy?

Peut-eftreB d
llus que tune voudras, aura foin defà

2 A I R E.

ABdas quels foins, Madame, aîlez-vousvousplo
~~ *"

av-antle temps faut-il.vous affliger?

\



TRAGEDIE
11

I

S,

Vous n'en pouvez douter, Bajazet vous adore.

Sufpendez-, ou cachez l'ennuy qui vous dévore.

N'allez point par vos pleurs déclarer vos amours*

la main quil'a fauve le fauvera toujours,

Pourveû qu'entretenue en (on erreur fatale

Roxane jufqu'au bout ignore fa Rivale.

Venez en d'autres lieux enfermer vos regrets».

Et de leur entreveuè* attendre le face es.

ATALID E.

Hé bien, Z'hic, allons. Et toy, fï ta juflice

De deux jeunes Amans veut punir l'artifice,

O Ciel) fï n'offre amour eil condanné de toy.

Je fuis la plus coupable, épuife tout fur moy.
.*

Fin du Premier Acte

<u

l>

V

\ ^

« •
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BAJAZET
y

fi

Et

T II.

c

I

1

SCENE REMIERE.

J

D

AJAZET, ROXANE
l

s

ROXANE
i

Rince, l'heure fatale eff enfin arri
Qu'à voftre liberté le Ciel a refervé<
Rien ne me retient plus, & je puis d

k>
•

1

A
ce jour

amour.
qu'a formé mon

Non que vous aiïurantd'un triomphe facile,
Je mette entre vos mains un Empire tranquile
Je fais ce que je puis, je vous l'a vois promis.
J'arme voftre valeur contre vos Ennemis.
J'écarte de vos jours uw péril manifeft
Voftre vertu, Seigneur, achèvera lerefte
Oimin aveuTArmée, elle panene pour v
Xes Chefs de noftr

A

\~ conioirentav
Le Yifir Acomat vous répond" de Bv

^-w nous.

Etoào-v, vous
C

je tiens fous ma puill e /'



TRAGEDIE. £?
Cette foule de Chefs, d'Efclaves, de Muets,

Peuple, que dans fes murs renferme«ce Palais».

Et dont à ma faveur les âmes afîèrvies

M'ont vendu dés longtemps leur fîlence & leurs viesS

Comm
Dans k

C'eft à vous de

hamp glorieux que j'ayfc

Vous n'entreprenez point une injufte

Vous repouiîez, Seigneur

l'exemple en eil

meurtr

. Et parmy les Sultans

Ce chemin à l'Empire a conduit detout temps.
Mais pour mieux cômécer,haftô's-nous l'un &l'a
D'alllirer à la fois mon bonheur & le voftre;

Montrez à l'Univers, en m'âttachantà vousr
Que quand je vous ferrais, j ay fervy mon Epoux
E : parle nœud facré d'un heureux hymenée
Juitinezlafoy que je vous ay donnée.

•
•

B A J A 2 E T.
m
(

ce,
i uepropoiez-vous, Madame?

ROXANE.
KM He quoy, Seigneur*

iecret troublé noftre bonheur?

BAJAZET.

Madame,
Q

ignorez-vous que l'orgueil de l'Empire..;*
ue nem épargnez-vous la douleur de le dire»

ROXANE.
Ouy, je fçay que depuis qu'un de vos Empereur^

g
aajazet d un Barbare éprouvant les fureurs,

/

J
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AT AZET
¥it au Char du Vainque Epouie hai(h

Et par toute VAfie a fa (uitc trailliée-

De l'honneur Ottoman Tes Succeffcurs jaloux

Ont daigne, rarement prendre le nom d
5

Epou

Mais l'amour ne fuit point ces lois imaginaire

Et fans vous rapporter des Exemples vulgaire

Solyman ( vous fçavez qu'entre tous vos Aye

Dontnjnivers a craintlebras vi&orieux,

Nul n'éleva fi' haut la grandeur O

*
fi

P;

P

1

l

ne.Ce Solyman jetta les yeux fur Roxel

Malgré tout ion orgueil, ce Monarque R fi

A ion Trône, à fon Lit daigna l'affocier,
,1

qu'elle euft d'autres droits au râg d'Impératrice

un peu d'attraits peut-eftre^beaucoupd'arti
"

B A y A Z E T.

Ileflvray. Mais aufïî voyez ce que je puis,

Ce qu'eftoit Solyman, & le peu que je fuis.

Solyman joiïiiToit d'une pleine puiilànce.

L'Egypte ramenée à ion obeïilance,

Rhodes, des Ottomans ceredoutable éciïeiî

>

Vi

Pi

\

De tous fes De' nie i C

DuD e a{
*î

defo]

cercueil,

1

S

(

S

yDe l'Empire Perla n les bornes reculées

.. Dans leurs climats brulansles Africains d >

r
oient taire 1 w. devant (è

r.
is-ie? Fàttens tout du Peuple,&del'Arn

Mes malheurs font encor toute ma renommée
Infortuné, proferit, incertain de régner,

Dois-ie irriter les cœurs.au lieu de les eaenet?

i

fc> O
Témoins de nos pîaiiirs plaindront-ils nosmiferes

Croiront-ils mes périls, & vos larmes imeeres?

«Songez, fans me flatter du fort de Solyman,

Au meuure tout récent.Au. malheureux Qfinan.

0'

x

*

\ '

/
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TRAGEDIE.
D'ans leur rébellion les Chefs des JaniiFaires.

Cherchant à colorer leurs deilèins (anguinaires,

Se crurent à fa perte allez autorifez

Par le fatal liynièn que vous me propolez.-

Que vous diray-je enfin? Mai (Ire de leur fuffragej

Peut-eftre avec le temps j'ofèray davantage.

Ne précipitons rien. Et daignez commencer
A me mettre eneftarde vous récompenser

*?

%

\

ROIANE •

Je vous entens, Seigneur, Je voy mon imprudence
jjjje voy que rien n'échape

n

aK
Vous avez preilènty jufqu'

a voitre prévoyance.

'-"dangerau moindre
Ou mon amour trop prôt vous alloit engager, [luîtes*'.

Pour vous, pour voitre honneur, vous en craignez les

Et jelecroy, Seigneur; puis que vous mêle dites.

Maisavez-vouspréveû, fi vous ne nVépoulez,
Les périls plus certains où vous vous expofez?
Songez-vous que fans moy tout vous deviet contraire

moy fur tout qu ilimporre de plaire.3

Songez-vous que je tiens les portes du Palais,
Que je puis vous l'ouvrir, ou fermer pour jamais,

1
j

S

*

QlLe j'ay fur voftre vie un empire luprcme,

^
Que vous ne refpirez qu'amant que je vous aime»

' ' Et fans ce mefme amour, qu'offenfent vos refus,
Songezrvous dés longtemps que vous ne feriez plus!

t

BAJAZET,
I

jjOuy Retiens toutde vous, & j'avois lieu de croire
Que c'eftoit pour vous-mefme uno'aiîèz çrâde g]

*

Ci

n voyant devant moy tout l'Empire à genoux,
i-

e m/entendre avouer que je tkns tout de vous*.

gloirej

*
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*4 B AJAZET,
Je ne m'en défens point. Ma bouche le confeffe,

Et mon refpe& fçaura le confirmer fans cefle.

Je vous doy tout mon fang. Ma vie eflr voftre bieiî,

Mais enfin voulez-vous....

R O X AN E.

Non, je ne veuxpîi
»

Ne m'importune plus de tes raifbns fo

Je voy combien tes vœux font loin de mes penfées

Jenetepreilcplus, In d y confen

Rentre dans le néant dont je t'ay fait fortir.

Car enfin qui m'arrefte? Et quelle autre aiTurance

>

Demanderois-je encor de (on indifere

L'Ingrat eft-il touché de mes emprefremens
amour meuiie entre-t-il dans (es raifonnemens

Ah je voy tes defTeins. Tu crois, quoy que je faflè.

Quemes ptopres périls t'affurent de ta grâce,

r

I

Qu'engag

Je nepuisfep

f± par défi fo

itérefts de;

Mais »e mafïure encore aux bontez de ton Frère.

Il m'aime, tu le fcais. Et malgré fa colère

Dans ton perfide lang je puis tout expier,

Et ta mort fufftra pour me jufbifier.

N'en doute point, j'y cours,& dés ce moment meft

Bajazet, écoutez, je fens que je vous aime.

Vous vous perdez. Gardez de nie lai fier fortir.

i

Xe chemin eR
Nedefefperez

S'ilm'échapp<

encore ouvert au repentir.

point une Amante en furie.

:>it un mot, ceft fait de voftre

i

}

X

BAJAZET.

"Vous pouvez me î'ofter, elle eft entre vos mains*
Peut-eftre que ma mort, utile à vos deflèins^

1

\
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') TRAGEDIE "J

De l'heureux Amurat obtenant voftxe grâce,

Vous rendra dans Ton cœur voftre première

ROXANE.

n

:ia

.

UN

iens

a;

Bas foncœur? Ah ! Crois - tu quâd il le voudroit bien

Que fi je perds lefpoir de régner dans le tien,

D'une fi douce erieur fi longtemps pofledéé

Je puifiè déformais foufFrir une autre idée,

Ny que je vive enfin, fi je ne vy pour toy?

Je te donne, Cruel, des armes contre moy.
Sans doute, & je devrois retenirma foiblefîe.

Tu vas en triompher. Oiïy, je te le confeife,

J'afFec1:ois à tes yeux une faufTe fierté.

De toy dépend ma joye & ma félicité.

De ma fanslante mort ta mort fera fuivie.

I

i

:ck

Quel fruit de tantde foins que j'ay pris pour ta vie
Tu foûpires enfin, & fembles te troubler,
achevé, parle.

BAJAZET.
O Ciel puis -je pat *

titf
ROXANE

yao

t
V

dites-vous? Et que vics~je d'entendre
fecrets que je ne puis apprendre!

Quoy de vos fentimens je ne puis m
t

<$,.
BAJAZET

liiUi

Madame, encore un coup, c'efl à vous de choifir
Daipez «l'ouvrir au Trône un chemin légitime!Ou bien, me voila preffc, prenez voftre victime.'

ROXANE.
Ah ç'en-eft trop enfin, tuferas fatisfait,

Gardes
>
qu

*

/

/
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NE IL
ROXANE, BAJAZET J

ROXANE.

Comat, c'en efl fait.

Votis pouvez retourner, je n'ay rien à vous dire.

Du Sultan Amurat je reconnoy l'empire.

Sortez. Que le Serrail ioit déformais fermé,
Et que tout rentre icv dans Tordre accoutumé.

i

y
\

î

N

\

/

A
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TRAGEDIE %7

III.

$AJ AZE > OMAL
A COMA T.

ÏÏignettr,qu'ay-je entcdu? Quelle furprife extrême.»
Qj?allez~vous devenir? Que deviês-je moy-méme?

ui dois-je en aceufer'D'où naiil ce changement
O Ciel :

>

AJAZET.

Il ne faut point icy vous abufer.
Roxanc eft offenfée & court à la vangeance.
tJn obftacle éternel romp noftre mtelligencç
Vifïr, longez à vous, je vous en avert y,
Et /ans conter furmoy prenez voflre party.

:•*

/

A C O M A T.
••M

BAJAZET.

^ r , J°
US * T°

S A"lis cherchez quelque retrait*Je fçay dans quels pénis mon amitil vous jetteEt
j
elperois un jour vous mieux récompenfer'Ma»
ç en eft fci vous dis-je.il n> faut p

P^

^

ACOMAT.
tS^*"?' Seigneur, cet obftacle invinci

SiLe"eiweur faifit voitre cfpxit&k^
11

/ /

A



àrS BAJAZETy

BAJAZET.

£lk veut, Acomat, que je l'époufe

ACOMAT
Hé bien

L'ufage des Sultans à Tes vœux efl

Mais cet ufage enfin, eft-ce uneloy f<

defpens de vos jours vous deviez obferver

La plus fainte des lois, ah! c'eft de vous fauver.

Et d'arracher, S d'une mort manifefte

Le fang des Ottomans dont vous faites le refte,

BAJAZET.

Ce refte malheureux feroit trop acheté

S'il faut le conferver par une lâcheté.
>

ACOMAT-

Et pourquoy vous en faire une image /î noire!

L'hymen de Solyman il fa

Cependant Solyman n'eftoit point menai!

Despérils évidens dont vous elles preffé.

BAJAZET.

Ftt:e font ces périls & ce foin de ma vîc,

Qui d'un lèrvile hymen feroient l'ignominie,

Solyman n'avoit point ce prétexte odieux.

Son Efclave trouva grâce devant fes yeux.

Et fans âibir le jo*ig d'un hymen neceffaire,

Il luy fit de fon cœur un préfent volontaire•



TRAGEDIE. *S>

AGOMAT.

Mais aimez Roxane.

BAJAZET.
c ifcz

e

Je me pkms-de mort fort ifioin s que vous ne péri û

£a mort n'efi: point pour moy le côble des difgrac

J'ofày tout jeune encor la chercher fur vos traces.

Et l'indigne prifon où je fuis renfermé

A la voir déplus prés m'a mefme accduftumé

Amurat à mes yeux l'a vingt fois préfentée.

Elle finit le cours d'une vie" agitée.

Helasl fije la quitte avec quelque regret.,.,

Pardonnez Acomat, je plains, avec fujet,

Des cœurs-, dont les bontez trop mal récompen fées

M'avoient pris pour objet de toutes leurs penfécs.

A C O MA T

Ah! fi nouspérifTons, n'en accufez que v
Seigneur. Dites un mot, & vous nous fa j

lia sTout ce qui refte icy de braves Ja
De la Religion les faints Dépofitaires

4

;

Du Peuple Byfantin ceux qui plus refpedte
Parleur exemple feuî règlent fes volontez,
-Sont prefts de vous conduire à la Porte fac
B ouïes nouveaux Sultans font 1

z

p-

entrée'.

BAJAZET.

Hé bien, brave Acomat, fi je leur fuis fi cher,

Q3 des mains de Roxane ils viennent m'arrache t
S.'

» €

Hl.
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o BAjA ET
Bu Serraiî, s'il le faut, venez forcer la porte
Entrez accompagné de leur vaillante efeort
J'aime mieux en fortir fanglant, couvert de .,
Que chargé, malgré moy, du nom defon EtL
Peut-eitre je fçauray, dans cedefordre extrême
Par un beau defefpoir me fecourirmoy-mefme

" ffetde voftrefoy

ups

>

Attend re cornbatt(X

»

Et vous donner le temps de venir juftju'â moy

acomat;
He pourray-jeempefeher, malgré ma dilte
Que Roxane dnin coup n allure fa vansean
Alors qu'aura fervy ce zèle imp ï

charger vos Amis d'un crime
Promettez. Affranchy du péril qui vous prefle
Vous verrez de quel pois fera voftre promeilè,

°7 j

ffAJAZET
m

ACQMAT,
Ne rougiiTez point. Le fang des Ortomans

Ne doit point en Efrlaveobeïraux feWns.
Confultez ces Héros, que le droit delà guerre
Mena victorieux jufqu'au bout de la Terre,
libres dans leur vi&oire, & maiftres de leurfW
L intéreft de J'Eftat fut leur unique ïoy,
Et d'un Trône fî faint la moitié n'efl fondée
Que fur la foy promifè & rarement gardée*
Je m'emporte, Seigneur....

B A J A Z H T

.

u ouïes a

Oïïy je fçais,

Ynuéreltde V£fiâtê

V
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TRAGEDIE
de leurMais ces mefênes Héros,'prodi

Ne la rashetoient point par une perfidie
y

A COMA T.

O courage! vertus! O trop confiante foy

Que mefme en péi niant j'admire malgrémoy
Faut* il qïfen un moment un ferupuîe timide

ilO ineus nous envoyé

i

>

»

»

/

i

ft

!
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ÂCO M AT.

H, Madame, venez avec moy vous unir.
Il fe perd.

A T A L I D E

.

C'efl dequoy je viens l'entretenir
Mais laiffez-nous. Roxane à faperte animée
Yeut que de ce Palais la porte foit fermée.
Toutefois, Acomat, ne vous éloignez pas,
^eut-eftre on vous fera revenir fur vospas.

le

1»

D

?

j-



TRAGEDIE

i

N V
BAJAZET 9 AT ALI DE.

BAJAZET.

E* bien ! c'eft maintenant qu'il faut que je vous

laiffe.

,e Ciel punitma feinte* & confond voftreadreiTe.

Lien ne m'a pu parer contre fes derniers coups

lfalloit ou mourir, ou n'eftre plus à vous.

)equoy nous a fervy cette indigne contrainte?

e meurs plus tard. Voila tout le fruit de ma feints*'

e vous Pavois prédit. Mais vous l'avez voulu.

'ay reculé vos pleurs autant que je l'ay pu.

ielle Atalide, au nom de cette complaifance,

)aignezdela Sultane éviter la préfence.

'os pleurs vous, trahiroient, cachez -les à fes y.eur^

'X ne prolongez point de dangereux Adieux.

ATALTDE.

Seigneur. Vos bontez pour une Infortun
(lez difputé contre la Deftinée.

fte trop pour vouloir m'épargner
faut vous rendre. Il faur me quitter, & 'Ô

rs
BAJAZETo

[ous.quute*

•



H AJAZET9

ATAJLI DE. '
Il

T

Je le veux. Jemefuisconfult u~^

De mille fbins jaloux jufqu'alors
Il eft vray, je n'ay pu concevoir fans efiroy
Que Bajazet pût vivre, & n'eftre plus à moy.
^ ' - - que quelquefois de ma Rivale heureufeE
Je me rep image douloureufc
Voftre mort

f
pardonnez aux fureurs des Amans )

Ne me paroi/Toit pas le plus grand des tôurmens.
Mais âmes triftes yeux voftre mort préparée
Dans toute ion horreur ne s'eftoit pas montrée.
Je ne vous voyois pas, ainfi que je vous vois
Preft à me dire Adieu pour la dernière fois.

'

Seigneur, je fçay trop b quelle confiance

&

Vous allez de la mort affronter la préfen__.

Je fçay que voftre cœur fe fait quelques plâifi»
- me prouver fa foy dans fes derniers foûpirs,

ne àme plus timide.

lux forces d'Afalide,
Et nem'expofez point aux plus vives douleurs

Mais helas 1 Ep
Mefurez vos mal

m jamais d'une Amante épuiferentles pi

!

j

BAJAZET.

Et qtie deviendrez-vous, û dés cette journée
Je célèbre à vos yeux cefunefte hymenée?

TAtIDE.

J

Ne vous imormez point ce que je deviendrai
Peut-eftre à mon deftin, Seigneur, j'obeïray.
Uuefçay.je? A ma douleur je chercheraydes charme*
e ionge&iy peut-eftre, au3 ieu de mes larmes,



' m * +

DIE.
"Wi vous perdre pour moy vous eftiez réfolu,

Jue vous vivez, Qujenfin c'eft moy quil'ay voulue

BAJAZET. /

5
'*

>

Ion, vous ne verrez point cette fefte cruelle.

>lus vous me commandez de vous efhe infidelîè

î Madame, plus je voy combien vous méritez

)e ne point obtenir ce que vous (buhaittez.

in£uoy cet amour il tendre, & né dans noftre enfance

en
)ont les feux avec nous ont crû dans le fîlence,

*os larmes, que ma main pouvoir feule arreftetf

i

t
Aes /èrmens redoublez de ne vous point quitter
*out cela fîniroit par une perfidie?

épouferois, & qui? ( s'il faut que je k dit}
Jne Efclave attachée à fes feuls intérefls,

}m préfente à mes yeux ks fupplices tout prefts,

n
\tti m offre ou fon hymen, ou la mort infaillible^

s<

andis qu'à mes périls Atalide fenfïble,
t trop digne du fang qui luy donna le jour,

*

'eutme facrifier jufques a fon amour.
ui! Qu'au ialonv Ciilfan m» tr(l*> C™t3ux Sultan ma telle (bit portée;

àce prix qu'elle foit racfietée.

5

\

A T A L I D E.

>eigneur
> vouspourriez vivre, & ne me point trahir.

\ :

BAJAZET •

I

$

«lez. SI je le puis, je fuis preft d'obeïr

ATALIDE
la Sultane vous aime. Et malgré fa colère;
m- vous preniez, ~* * H '—&*r *—~»

jjneur, glus de foiade l»y plaire»'



i BAJ A ZEjT
*

Si vos fbûpirs daignûieht luy faire préffcntîf

ï

uan jour «*«•

BAJAZE •-•

r

Je vous entens, je n'y puis confentir.

Ne vous figurez point que dans cette journée
D'un lâche defefpoir ma vertu confternée
Craigne les foins d'un Trône ou je pourrois mont
Et par un promt trépas cherche à les éviter.

J'écoute trop peut-eftre une imprudente audace
Mais fans ceiTe occupé des grands noms de ma ra<

J'elperois que fuyait un indigne repos

Je preadrois quelque place entre tant de Héros

\

y
c

l

J

amour brûleMais quelque ambition,quelq

Je ne puis plustrorjiper une Am
En vain pour me fauver je vous l'aurais promis.
Et ma bouche, & mes yeux, du menlongé ennemis
Peut-eftre dans le temps que je voudrois luy plaire,

Eeroient par leur defbrdre un effet tout contraire,

Et de mes froids ioupirs les regards offenfez

Verroient trop que mon cœur ne les a point poulie;

O Ciel! Combien de fois je 1 au rois éclaircie,

Si je n'suflê à la haine expofé que ma vie,

Si je n'avois pas craint que fes foupeons jalous

N'euflent trop aifément remonté jufq

)

i

I

Et j'irois Tabufer d'une faiifTepromefTe >

Je nae pa 3 Et par cette ballefï'e

Ah.» Loin dem'ordonner cet indigne détour.

Si voltre cœureftoit moins plein de Ion amour.

Je vous verroisfàns doute en roup-ir la première

Mais pour vous épargner une injufte prier

Adieu, je vais trouver Roxane de ce gas
3

""tje vous quitte.

>

t

i



T R A G E D 1 E.

ATALIDE

Et moy, je ne vous quitte pas.

Venez, Cruel, venez, je vais vous y conduire.

Et de tous nos fecrets c'eit moy qui veux Tinftruire,

Puis que malgré mes pleurs mon Amant furieux

Se fait .tant de plaiiîr d'expirer à mes yeux

Hoxane, malgré vous, nous joindra l'un &
E?

M
plus de fbifde mon fàng quedu voftre

3

'OS,

me

Et je pourray donner a vos yeux effrayez

Le fpeclacje iànglant que vous me prépanez

BAJAZET
Ciel, que faites

îneu

&

:rai:

ATALID E

Cruel, pouvez

(US

•us

r, A

Que je fois moins que vous jaloufe de ma gloire»

Penfez-vous que cent fois en vousfaifant parler

..*a rougeur ne fuft pas prefte à me déceler?

Mais on me préfonoit voftre perte prochaine,
Pourquoy faut -il, Ingrat,quâd la mienne eft certaine

Q3 vous n'ofiez pour moy ce que j'ofois pour vous?
Peut-eftre il fuffira d'un mot un peu plus doux.
Roxane dans fon ccclk peut-eftre vous pard
Vous-mefme vous voyez le temps c do

onr.

liért

quittant fait fortir le Viiir

>

Des Gardes à mes yeux viennent-ils vous fai/ir?
Enfin dans fa fureur implorant mon adrefle,
Ses pleurs ne m'ont-ils pas découvert fa tcndrclK,
leut-eftre ellen'attend qu'un efpoir incertain
Up luy faffe tomber les armes de la main.
Allez, Seigneur. Tentez cette dernière voye.

<

4
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BATA ET,

BAJAZET.
>

r
e bien. ;Mais quels difcours voulez-vous quejV

ployé?

ATALIBE o

\

[Ah daignez fur ce choix neme point consulter.
X'occauon, le Ciel pourra vous les dicter.

Allez. Entre elle & vous je ne doy point paroife
Voftre trouble,/ou le mien, nous feroient recôn
Allez encore un coup, je n'ofe m'y trouver.

Seigneur,pour vous fauve;

l

ues

il

r

k

ils

If

V î*l
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-

X

I

m SCENE PREMI
ATALIDE, ZAÏRE.

ATALIDE.

A'ïre, il eft donc vray , fa grâce eft pro

noncee.

ZAÏRE.

Je vousPay dit, Madame, une Efclave

)

t

deRoxane accomplir ledefîr
Portes du Serrail areçeûle Vifîr
e m'ont point parlé.Mais mieuxqu
ranfport du Viôr marquoit fur fon v
un heureux changement le rappelle

qu'il y vient ligner une éternelle paix

>

fage

I 2

pris fans doute une plus douce yoye

\

ATALIDE.
inff de toutes parts les plaifirs & la joyc

A



S Aj AZET9

M'abandonnent, Zaïre, & marchent fur leurs pas,

J'aj fait ce que j ay dû, je ne m'en repens pas.

Z A I R £.

Et

upy^adame? Quelle efl cette nouvelle allarme*

ATALI E. I

-

Et ne t'a- t-on point dit, Zaïre, par quel charme,

Ou pour mieux dire enfin, par quel engagement
Bajazet a pu faire un fi promt changement?
Roxane en fa fureur paroi fToit inflexible.

A-t-elle deibn cœur quelque gage
Parle. L'époufe-t-il?

ZAÏRE.

• • Je n'en ay rien appris.

Mais enfin, s'il n'a pu fe fauver qu'à ce prix',

S'ilfait ce que vous-mefme avez fceu luy prefcrire.

b il 1 epouie en un mot.
I

ATALIDE.
* 1

S'il l'époufe, Zaïre*

ZAÏRE.
^Quoy, <vous Tepentez-vous des généreux difeeurs

C

1

U

Que vous didoit le foin de conferver fès jours
>

>

5ATALIDjE.

Non, non, il
t
ne fera que ce qu'il a dû faire.

tSentimcns tropj aloux, ç'eft à vous de vous

(



f

A <S E D I E.

l

v

Si Bajazet fépqufe, il fuit mes volontez.

ez ma vertu qui vous a furmontez

•

•

s, A /es nobles confeils ne méfiez point le voftre.

Et loin de me le peindre entre les bras d'une antre
?

laifîèz-moy fans regret me le représenter

Au Trône, où mon amour Ta forcé de monter.
Oiiy je me reconnois, je fuis toujours la mefoie;

Je voulois qu'il imaimait, chère Zaïre, il m'aime,

.

Et du moins cet etpoirme confole aujourd'hui
Queje vais mourir digne, & contente de Iuy.

m
mer 2 A I R E.

Mourir] Qupy vous auriez un deiïêinfî funefte?

AT ALI DE.

F'ay cédé mon Amant, Tu t'étonnes durefte.
Peux-tu conter, Zaïre, au nombre des malheurs
U nemort, qui prévient& finit tant de pleurs?
ftrïl vive, c'eft allez. Je l'ay voulu fans doute,
Et je Je veux toiijours,quelque prix qu'il m'en couft
le n examine point ma joye ou mon ennuy.
Uime affez mon Amant, pour renoncer à luy.
Maishelas! il peut bien penfèr avec juftic*
Que fi j'ay pu ]ay faire un fi £rand facrifî

v

Ce cœur, qui de fes jours prend ce funefte foi
i aime trop pour vouloir en eftrc le témoin.
Plions, je veux fç

»

« *«

irsi
) ZAÏRE.

Modérez vous de <rrace?"« «former de .tout ce <jui fc p?lfc.
**
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N IL

> ACOMAT >

ACOMAT.

Nfin nos Amans /ont d'accord,

. Un calme heureux nous remet danslePoit,Ma
La Sultane a laifle déformer fà colère.

Elle m'a declaté fa volonté dernière.

Et tandis qu'elle montre au Peuple épouvanté
Du Prophète divin l'Eftandart redouté,

^'à marcher fur mes pas Bijazet fedifpofe,

Je vais de ce fîgnal faire entendre la caufe,

Remplir tous les efpMts d'une jufte terreur,

Et proclamer enfin le nouvel Empereur.
Cependant permettez que je vous renouvelle

Le fouvenir du prix, qu'on promit à mon ^ele.

N'attendez point de moy ces doux emportement,
Tels que j'en voy paroiftre au cœur de ces Amans,
Mais fî par d'autres {oins plus dignes de mon âge,

Par de profonds refpeds, par un long efclavage,

Tel que nousledevons au fàng de nos Sultans,

e puis #••»

ATALIDE.

Vous m'en pourrez inflruire avec Te temps

Avec le temps auflï vous pourrez me connoiftre.

Mais quels font ces transports qu'ils vous ont fine



1 —

TR DTE

\

ACOMAT.

Madame, doutez-vous des foûpirs enflammer
De deux jeunes Amans l'un de l'autre charmez*

ATALIDE.
\

Non. Mais à dire vray ce miracle m'étonne.
Et dit-on à quel prix Roxane luy pardonne >

l'époufè-t -il enfin?

ACOMAT.
Madame, je le croy,

Voicy tout ce qui vient d'arriver devant moy,
Surpris, jeravoûray, de leur fureur commune^

Querellant les Amans, l'Amour, &la fortune,
J'eitois de ce Palais forty defefperé.

Déjà dans un Vaiiîèau, furl'Euxin préparé,
Chargeant de mon débris les reliques plus chères
Jeméditois ma fuite aux terres étrangères.

c Dans ce trille defTein au Palais rappeîl

uns

Pkm de'pye & d'efpoir j'ay couru, j'ay volé,
la porte du Serrai! à ma voix s'eft ouverte.
Et Sabord une Efclave à mes yeux s'eft offerte,
V^nVa conduit fans bruit dans un Aparternent
Uu Roxane attentive écoutoit fon Amant.
Tout gardoit devant eux un augufte fiîence.
Moy-mefriie refîftânt à mon impatience,
£t tefpeaant de loin leur fecret entretien,
J ay longtemps immobile obfervé leur maintien

t

^nnn avec des yeux qui découvrent fon ame,
*< unp * tendu la main pourgage de fa flâme

J.

autre avec des regards
*- a de Ces feux, Madame, affurée àfon

quens, pleins d'amour

D

f
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9

ATALIDE.

AGOMAL
Ils m'ont alors apperçeû l'un &

die dit, voftre Prince & le noftre.

Je vais, brave Acomat, le remettre en vos mains»

Allez luy préparer les honneurs fouverains.

Peuple obeïflant l'attende dans le. Temple,

Le Serrail va bientoft vous en donner l'exemple..

Aux pieds de Bajazet alors je fuis tombé,

Et fbudain à' leurs yeux je me fuis dérobé.

Trop heureux d'avoir pu, par un récit fïdelle,

De leur paix en panant vous conter la nouvelle,

Etm'acquitter. vers vous de mes refpects profonds

le. vais le a
Madame, & j 'en repo

1,

II

le

et

p
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A.TALIDE, ZAIR.E O*

H,

A/TA L I B E.
\

i

i Lions, retirons-nous, ne troublons point fà joye,

.

\

ZAÏRE o

Ah Madame, croyez...

« A TAXI DE.

Queveux-tu queje croye?

Qjipy donc à celpe&acleiray-je m'expofer

lu vois que c'en eft fait, Ils fè vont époufèr.

La Sultane eft contente, il l'allure qu'il l'aime.

Mais je nem'en plains pas, je Tây voulu moy-mefhie,

ependant croyois-tu, quand jaloux de fà foy,

Q s'alloirplein d'amour lacrifièr pour moy,
Lors quefon cœurtantoft m'exprimant (a tendreflë,'

Refufoit àRoxane une fîmple promeiîè,

jand mes larmes en vain tâchoient de l'émouvoir:

n

^iand je m'applaudiiîbis de leur peu ide pou voir. ;

royois-tu que Con cœur, contre toute apparence
?

perfuader trouvait tant d'éloque 5

fch peut-eftrcapres tout, que ians trop fe forcer

qu'il a pu dire, il a pu le penfer.

en la voyant, plus.fënfîble pour çlle

Ua veudans fes yeux quelque grâce nouvelle*

3



AJAZET
>

r

Elle auraîdevant luy raie parler Tes douleurs,

Elle l'aime, un Empire aurorile les pleurs,

Tant d'amour touche enfin une ame çenéreufe.

Hélas î Que de rairons contre une Malheureufc

ZAÏRE.

ais ce fuccés, Madame, efl: encore incertain*

Attendez*

ATALIDE.

t

fespa

Non, vois-tu? jele nierois en vain

Je ne prens point plaifir à croiftrema mifere

Je fçay pour fe fauver tout ce qtfil a dû faire.

^Quand mes pleurs vers Roxaneont ra

Jen'ay pointprétendu qu'il nem'obeïft p
Mais après les Adieux que je venois d'entendre,

Apres tous les tranfports d'une douleur fi tendre,

Je fçay qu'il n'a point dû luy faire remarquer
La joye &les tranfports qu'on vient de m'explique:

li

s
y

Toy-mefi: & voy fî jem'abufe
Fourquoy de ce confêil moy feule fuis -je exclufe

Au fort de Bajazet ay- je fi peu de part?

A me chercher luy-mefme attendroit-il fî tard,

ÎM'eftoit que de fbn cœur le trop jufte reproche

eftre, helas! éviter cette approche?

Il ne me verra pi

luy veux bien épar cy
5

ZAÏRE

> Madame^levoicy,

#

î-

D

Mi

Et

T
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* ÉAJAZET 3

ATALI DE
» ZAÏRE.

BAJAZET.
(

rvErieft fait, fay parlé, vous eftes obeïe.

OVous n'avez plus, Madame, à craindre pour ma
i /èrois heureux, jfi je pouvois eoufter

Jujlque bôheur, au prix qu'il vient de m'en coufl:

;i mon cœur, dont le trouble en fecret me condane
cr^

pardonner auflî bien que Roxane
èdais enfin je me voy les armes à la main,
e fuis libre, & je puis contre un Frère inhumain
tfon plus par un fîlence aidé de voftre adreflè
)ifputer en ces lieux le cœur de fa Maiftrefle,
.lais par de vrais combats, par de nobles dano-^
loy-mefme le cherchant aux climats étranger-
,uy difputer les cœurs du Peuple, & de l'Armée,
't pour Juge entre nous prendre la Renommée
iiue vois-je? QVavez-vous? Vouspleurez!

!

» i

)

ATALIDE

murmure point contre voftre b

ïvjon, Seigneur,'

.e Ciel, le jufte Ciel vous devoit ce miracle,
fous fçavez fi jamais j'y formay quelque obé-
rant quej'ay refpiré, vos yeux me font témoins

voftre feulp wrupoit cous mes

s.

».



1* ATAZE
5

Étpuis qu'il ne pouvoit finir qu'avec ma vie

C'eft fans regret auffi que jeja facrifîe..

5

Il e/l vray , file Ciel euft écoute mes voeux,

Qiijlpouvoit m'accorder un trépas plus heureux.

Vous n'en auriez pas moins époufé ma Rivale.

Vous pouviez l'âiîurer de la foy conjugale.

Mais vous n'auriez pas joint à ce titre d'Epoux-,

Tousices gages d'amour qu'elle a reçeûsde vous,

Roxane s'eitimoit allez récompenfée,

Et j'aurois en mourant cette douce penfée,

Que vous ayant moy-mefme impofé cette loy,

Je vous ay vers Roxane envoyé plein demoy,
Qu'emportant chez les morts toute voftre tendreffe.

t
Cc îi'eft point un Amant en vous que je luy laiiïe.

BAJAZET
Que parlez-vous, Madame, & d'Epoux, & d'Amant

O Ciel! De ce difcours quel eflle fondement?

i peut vous avoir faitce récit infidelle?

Moyj'aimerois Ro pour

Madame! Ah croyez- vous queloindelepenfer,

Ma bouche feulement euft pu le prononcer.

Mais l'un ny l'autre enfin n'eftoit point neceiraire.

la Sultane a fuivy ion panchant ordinaire.

Etfoit qu'elle ait d'abord explique mon retour

Comme un gage certain qui marquoit mon amour

Soit que le temps trop cher la preiiaft de le rendre.

A peine ay-je parlé, que fans prefque m'entendre,

Ses pleurs précipitez ont coupé mes difcours.

Elle met dans ma main fa fortune, fes jours,

Ft fe fiant enfin à ma recoimoifiance,

D'un hymen infaillible a formé l'efp Ve, -^

Moy m (Tant de ma crédulité^j — ^
tàlnxi amour fi tendre& h peu menteit

J
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il

>m

%

pans maConfufion, que RoxattevMadame
Attribuent encore à l'excès de ma Mme,
e-me trouvois barbare, injufte, criminel.

Croyez qu'il m'a fallu dans ce moment cruel,

Pour tarder jufqu'au bout un filence perfide,

Rappeller tout l'amour que j'ay pour Atalide.

Cependant quand je viens après de tels efforts

Chercher quelque fecours contre tous mes remords
Vous-mefme contre moy
Reprocher voftre mort à mon ame ag

Je vois enfin je vois

Tout ce que

5

mefn

s ai

le moment
he foiblême

frnifTons & mon trouble, & le voftre

Ne nous affligeons point vainement l'un &l'auti
Roxane n'eft pas loin. LaiiTez agir ma foy.

J'iray bien plus content & de vous, & de moy,
Détromper fon amour d'une feinte forcée

Quejen'allois tantoft dëguifer ma penfée.
La voicy,

ATALIDE.

Jufte Ciel ! Oîiva-t-il s'expofe
i vous m'aimez, gardez de la defabufer*

ai

atfl

I

|)(f
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BAJAZET, ROXANE y

ROXANE.

Enez, Seigneur, venez. Il eft temps de parafe

Et que tout le Serrail reconnoifle Ion Maiftre.

Tout ce Peuple nombreux, dont il eft habité,

Aflembié par mon ordre attend ma volonté.

Mes Efclaves gagnez, que le refte va fuivre,

Sont les premiers fujets que mon amour vous livre.

1 auriez-vous crû,Madame, & qu'un (i promt retot

lift à tant de fureur fucceder tant d'amour?

Tantoft à me vanger fixe & déterminée

Je jurois qu'il voyoit fa dernière journée.

A peine cependant Bajazet m'a parlé,

L'amour fit le ferment, l'amour l'a violé.

J'ay crû dans fon defordre entrevoir fa tendreflfe,

J'a'y prononcé la grâce, & j'en croy fa promené.

(

i

BAJAZET.

»Oïïy je vous ay promis, & je m'en fouviendray

Que ridelle à vos foins autant que je vivray,

Mon relpecl: éternel, ma jufte complaifànce,

Vous répondront toujours de ma reconnoiffance.

Si je puis ace prix mériter vos bienfaits,

Je vais de vos bornez attendre les effets.

il
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XANE, AT ALI DE.

R O X A N E.

/

E quel étonncment, ô Ciel! fîiis-je frap
Eil-ce un fonge? Et mes yeux nem ont-ils
tromp

"

<£uel eft cefombreacciieil, & ce difcours
Quifemble révoquer tout ce qui s*dt pa
Sur quel efpoir croit-il que je me lois rendue,
Et qu'il ait regagné mon amitié perdue?
J'ay crû, qu'il me juroit que jufques à la mort
Son amourme laiiïbit maiftrene de fon fort.
Se repent-il déjà de m'avoir appaifée?
Maismoy-mefme tantoft me ferois-je abufée
Ah!„,Mais il vous parloit.Q£els eftoient fès
Madame?

>

ATALIBE.

> Madame.' Il vous aime toujours
»

ROXANE.
M

y va -deû vie au moins que je le croye.
Mals de grâce, parmy tant de fujets de joye,
£epondez-moy, comment pouvez-vous expliquerCe chag

> qu'eu fortant il m'a fait remarq



et AÏAZET3

AT ALI DE.

Madame, ce chagrin n»a point frapé ma veuë.

II m'a de vos bontezlongtemps entretenue.

Il en eftoic tout plein quand je l'ay rencontré,

J'ay crû le voir fbrtir tel qu'il eftoit entré.

Mais, Madame, après tout, faut-il eftre furprife,

Que tout preft d'achever cette grande entreprife

Bajazet s'inquiète, & qu'il laiiîe échaper

Quelque marque des foins qui doivent l'occupei

ROXANE.

Jevoy<|u'àrexcufervoil:re adrefle eflcxtr 'me,

Vous parlez mieux pour luy,qu'il ne parle luy merme.

ATALIDE
Et quel autre intéreft....

ROXANE.
Madame, c'eftaffez.

Je conçois vos railons mieux que vous ne pen(ez

Lailfez-moy. J'ay befbin d'un peu defolitudc.

Ce jour me jette aufîî dans quelque inquiétude.

J'ay, comme Bajazet, mon chagrin & mes foins

Et je veux un moment y penfer fans témoins.

•

i
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R0XANE feule.

i.i

E tout ce que je voy que faut-il que je penfê?

Tous deux à me tromper font-ils d'intelligence?

Pourquoi ce changement, ce tlifeours, ce départ?

N'ay-jepas mefme entre eux furpris quelque re

Bajazet interdit !

**-** J - '---- - *'- *

O Ciel ! A cet affront m'âuriez-voùs condannée?
e étonnée !

gard ?

1

•Si

De mon aveugle amour feroient-ce là les fruits?

Tant de jours douloureux, tant d'inquiètes nuits,

Mes brigues, mes complots, ma trahifbn fatale,

N'aurois-je tout tenté que pour une Rivale!

Mais peut-eftrè qu'aufTi trop promteà m'affliger

J'obferve de trop prés un chagrin paflager.

J'impute à fon amour l'effet clefon caprice.

N'euft-il pas jufqu'au bout conduit fbn artifice

»

>

Preft à voir le fuccés de fon déguifement,
Qupy ne pouvoit-il pas feindre encore un moment?
Non,non, raflurôs- nous. Trop d'amour m'intimide
Et pourquoy dans fon cœur redouter Atalide?
Quel feroit fon deffein?

\

7 a-t
. ^^_ . -elle fait pour luy?

KL^e nous deux enfin le couronne aujourd'huy?
Maishelas! De l'amour ignorons-nous l'empire?

s

5i par quelque autre charme Atalide l'attire,
^importe qu'il nous doive, & le Sceptre, & le jour*
Us bienfaits dans un cœur balancent-ils l'amour?

•

i

y
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JËt sas chercherpîus loin^uad flngratme fçeût plaire
-Ay-je mieux reconnu les bornez de Con Frère?

Ah* fî d'une autre chaifhe il n'éftoit point lié

)

>JL'offre de mon hymen l'euft-il tant effrayé.3

N'euft-il pas fans regret fécondé mon envie?
L'euft-iî refufé mefme aux defpens de fa vie?

Que de
j

raifbns dftft» qui vientme
ue veut-on?

* *- -*.-" * T

/
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N
ROXANE, ZATIME.

ZATIME. /

Afdonnez, fî j'oie vous troubler

Mais, Madame, un Efclave arrive de l'Armée.

£t auoy que fur la Mer la porte fuft fermée,

Les Gardes (ans tarder l'ont ouverte à genoux
Aux ordres du Sultan qui s'adreflènt a vous.

Mais, ce quime furprend, c'eft 0rcan qu'il envoyé,

ROXANE
Orcan !

ZATIME.

y

»Oliy, de tous ceux que le Sultan employé
Orcan le plus fidelle à fervir Ces defleins,

Né fous le Ciel brûlant des plus noirs Africains.
Madame, il vous demande avec impatience.
Mais j*ay crû vous devoir avertir par avance,
Etfouhaittant fur tout qu'il ne vousfurpriftpas
Dans voftre Apartement j'ay retenu les pas.

ROXANE.
Quel malheur impréveû vient encor me confondre*
Q^elpeut eftre cet ordre? Et que puis-je répondre?
Il n'en faut point douter, le Sultan inquiet

nde fois condanne Bajazet»
• #

mi)
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On ne peut fur Ces jours (ans moy rien entreprendre
Tout m'obeït icy

r ""
do le défend

Quel eft mon Empereur? Bajazet? Amurat?
J'ay trahy l'un. Mais l'autre eft peut-eftre un-Ingi
ïe temps prefïe. Qjue faire en ce doute funefte?

Allons. Employons- bien le moment qui nous refte

Ils ont beau fè cacher. L'amour le plus djfcret

lailïè par quelque marque échapperCon fecret.

©bfervons Bajazet. Etonnons Atalide.

le couronnons l'Amant, ou perdons le Perfide*

Fin du Tmifîème Aïle 9

/

!fi

/

1

">v
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I

SCENE PREM
AT ALI DE, ZAÏRE «•

ATALIDE.

Hifcais-tumesfray

dans ces lieux

Sçais que

J'ay veûdu fier Orcan levifage odieu:

En ce moment fatal que je crains fà

s

venue !

Que je crains.... Mais dy-moy, Baj t-il reue>

dit? Se rend -il, Zaïre, à mes raifons

Roxane, & calmer fes ioupçons?

ZA I R E.

Il ne peut plus la voir fans qu'elle le commande,
Hoxaneainfi l'ordonne, elle veut qu'il l'attende
Sans doute à cet Efclave elle veut le cacher.
J'ay feint,en le voyant de ne le point chercher.
J'ay rendu voftre Lettre, & j'àv pris fa réponfe.
Madame, vous verrez ce qu'elle vous annonce*.

.



B A T A Z E T
>

ATALIDE lie.

offres tant d mjufies détours
fautsiqu àfeindre encor voflre amour me cot

Mais je veux bien prendrefoin d'une vie,
Dont votés jurez que défendent vos jours ,

le verray la Sultane. Etfarma complaifance,
Par de nouveauxfermens de ma reconnotjfance

l
y

affaiferajxfi je fus*,fin courroux.
N'exige^ rten âeflns. Nj la mort, ny vous-mefme
Ne meferez jama&prononcer que je l'aime,

Puis que jamais je naimeray que vous

i

Heks! Que me dit-il? Croit-il que je l'ignore*
Ne fçay-je pas afïèz qu'il m'aime, qu'il m'adore?
Eft-ce ainfr qu'à mes vœux il fçait s'accommoder
C'eft Roxane, & non moy qu'il faut perfuader.
De quelle crainte encor me laiiîe-t-il fàifîej

Funefte aveuglement » Perfide jalouiïe !

ftecit menteur! Soupçons que je n'ay pu celer!

Faîloit-il vous entendre, ou falloit-il parler?

C'eftoitfait

l'eftois aimée, heureufe, & Roxane
Zaïre, s»il fc peut, retourne fur tes pas

mon

ppaife. Cesmotsnemefuffifèntpas.
Que fa bouche, fes yeux, tout 1'afïure qu'il l'aime.
Qu'elle le croye enfin. Que ne puis-je moy-mefme
Echauffant par mes pleurs Tes foins trop languiflàn:
Mettre dans (es difeours tout l'amour que je fensj

Mais à d'autres périls je crains de le commettre*

ZAÏRE.
vient a vous.

ATA LIDE.
Aki Cachons cette Lettre^

v.
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2L A RE

9

ROXANE à Zatime.

kn, Jay wçeu cet ordre. Il faut Vi

ATAUBE à Zaïre.

}

Va, cours, &[tâche enfin de le perfiiaderw

«»p»

i

S
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ROXANE9 ATALIDE, Z ATI Me
ROXANE.

M Adame, fay reçeu des lettres de l'Armée,
De tout ce qui s'y paflè eftes-vous informée*

ATALIDE.
5

/

On m'a dit que du Camp un Efclave eft

le refte eft un fecret qui ne m'eft pas co

ROXANE.
Amurat eft heureuv, la fortune eft changée
Maaame, & fous fes loix Babylone eflrangée.

ATALIDE.
Hé quoy, Madame? Ofmin.. • •

ROXANE.
Eftoit m

Et depuis fon départ cet Efclave eft party

averty•$
1

C'en eft fait
l ATALIDE .

Quel revers i

ROXANE.

le cmi.ren.vove

Pourcomble de difgtaces

party fur les traces.
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TRAGEDIE Si
-

ataliDe.

les Pjsrfaus armez ne l'arrêtent donc pas?

\

EOXANE.

Mon, Madame. Vers nous il revient à grands pas.

ATALIDE.
t

Que je vous plains, Madame! Et qu'il eft néceiTaire

D'achever promtement ce que vous vouliezfairej

i

ROXANE.
»

f

Ileft tard de vouloir s'oppofer au vainqueur.

ATALIDE.
. OCiel!

ROXANE.
le temps n'a point adoucy fa riguenr f

Vous voyez dans mes mains fa volonté fupréme i

•

ATALIDE.
Et que vous mande -t-il?

ROXANE.
Voyez. Liiez vous-mefrne.

VousconnoiiTez, Madame, & la lettre, & le fein.

ATALIDE.
*

L)u cruel Amurat je reconnoy la main. Bile lit*

J



BAJAZET
J

\Av*nt que Babylone éprouva/} ma puiffaneeè
Jevotts àjfettf me dresabfolus
Je ne "veuxpointdouterde i)ofire obeïffi

£t croy que maintenant Baja^et ne vttpltts.

Je latjfefous mes loix Babylone ajfervie,

£t confirme en partantmon ordrefowverain.
Vous>fi vous avezfoin de vofire,propre vie*

JVe itous montrer a moj quefa tefie à la main

Hé bien?

ROXANE.

ATALIDE.

Cache tes pleurs, malheureufe Atalicta

<5iî£ vous femble
ROXANE
ATALIDE

Il pourfuit (on deffein parriciJe
Mais il penfe profcrire*un Prince fans appuy.
Il ne fçait pas l'amour qui vous parle pour luy,

& Bajazet vous ne faites qu'uneame,
Que plûtoft

> faut, vous mourrez

ROXANE
•*§•

Je vou<kois lefauver, je nele puis haïr

Moy, Madame

••••

ATALIDE.
Qupy donc? Qujavez-vous

ROXANE.
D'obéir,

r

\
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i A T A L I D E,

i

ROXANE.

[ Il le faut

.

Et que faire en ce péril extrême?

%

ATALIDE

Quoy, ce Prince aimable qui vous aia^e,
1

Verra fimr Tes jours qu'il vous a deftinezi

ROXANE. •

[lie faut. Et déjà mes ordres font donnez.

le me meurs ,

ATALIDE

ZATIME.
Il

:1((
I Elle tombe, & ne vit plus qu*àpeîne«

ROXANE.
ii

i

Allez, conduifez-la dans la Chambre prochaine.
au moins obfervezfes regards, fès difcours.

I ce qw convaincra leurs s amours•

^
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ROXANE feule

.

A Rivale à mes yeux s'eft enfin déclarée.

Voila fur quelle toy je m'eftois aflurée.

Depuis fix mois entiers j'ay crû que nuit & jour

Ardante elle veilloitau foin de mon amour.

Et c'eft moy qui duiïen miniftre trop fidelle

Semble depuis fix mois ne veiller que pour elle,

ui me fuis appliquée à chercher les moyens

Sa

p

De luy faciliter tant d'heureux entretiens,

Et qui meûoiefbuvent pré venant fon envie

Ay nafté les momens les plus doux de fa vie.

Ce n'efl: pas tout. Il faut maintenant m'éclaircir,

Si dans fa perfidie elle a fçeu reïifïïr.

Il faut... Mais que pourrois-je apprendre davantage)

Monnaalheur n'eft-il pas écrit fur fbn vifage?

Vois-je*pas, au travers de fon faififlèment,

Un cœur dan s fes douleurs content de fon Amant?

Exempte des fbupçons d-ont je fuis tourmentée,

Ce n\ ft que pour fes jours qu'elle efl inquiétée.

N'importe. Pourfuivons. Elle peut comme moy
Sur des gages trompeurs s'affluer de fa foy.

. Pour le faire expliquer tendons -luy quelque piège,

Mais quel indigne employ moy-méme m'impofayjtf

î

Ci

3jJpy donc à me gefher appliquant mes efprits

J'iray faire à mes yeux éclatter fes mépris?

luy-mefme il peut prévoir & trompermon adreffe.

D'ailleurs rordre^Efclave, & le Vifir me preffc.

t
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TR A G É D fE O

U faut prendre party, Ton m'attend. Faifbns 1

Sur tout ce que j'ay veû fermons plûtoft les y<

frtiffons de leur amour la recherche importù

Pouilbns à bout l'Ingrat, &-tentons lafortun

Voyons, iî par mes foins fur le Trône t

Il ofera trahir l'amour qui l'a fauve.

Et fi demes bienfaits lâchement libérale

Sa main en ofera couronner ma Rivale.

jefcauray bien toujours retrouver lemoment
De punir, s'il le faut, la Rivale, & l'Amant.

Dansma jufte fureur obfervant le Perfide,

/

Jefpuray-le dre avec fbn Atalid

Et d'un mefine poignard c fiant tous deu
JEes percer l'un & l'autre, êcmoy-mefme après <

Sans doute j'ay trouvé le party qu'il faut prend
Je veux tout ignorer.

/

»'

't

\K

i

r

01

oriii

-

.* *

•

i

L y

V

\

J



— "

BATAZET9

Ç£Ag
p

N V
KO AN y

ZÀ Oj

ROXANE.

H que viens*tu nVa
àttme? Bajazet en eft-il amoureux?

Voù-tu ians fes difeour s qu'ils s'entedent tous deux*

ï

y

Z AT I M E.

Mie n'a point parlé. Toujours évanouie,

Madame, elle ne marque aucun refte de vie

C£ue par de longs fbûpirs, & des gemiuemens,
Qu41 fèmble que fon cœur va foivre à tous moment
Vos Femmes, dont le foin à l'envy là foulage,

Ont découvert (on fèin, pour leur donner pauage;

Moy-mefme avec ardeur fécondant ce delTein,

J'ay trouvé ce Billet enfermé dans (on fein.

Du Prince voftre Amant j'ay reconnu la lettre,

j*ay ciÛLq^u'eiivos mains je devois le remettre*

OXANE. l

Bonne. Pburquoy frémir? Et quel trouble ioudàit*

lace à cet objet & fait tremblerma main 3

H peut l'avoir écrit fans m'avoir o
h

eut|ruelm£M«l & voyons fa penfée*
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TRAGEDIE. êj
,„», .» NjUmtrtynyvovs-mefme,

\\ Ne mefirez jamais prononcer que je l*aîme, *m
Puisque jamais je naimeray que >vohs.

Ah! deh trahifon me voila donc inftruite.

Jereconnoy l'appas, dont ils m'avoient féduité,

[ Ainfi donc mon amour eftoit récompenfé,

Lâche, indigne du jour que je t'avois laifTé?

Ah! jerefpire enfin. Et ma joye eft extrême
Que le Traiftre une fois fe (bit trahy luy-mefme.
Libre des foins cruels, ou j'allois m'engager,
Matranquille fureur n'a plus qu'a le vanner.
Qirïlmeure.Vangeôs-nous. Courez. Qu^on le fai

Que la main des Muets s'arme pour fon fuppîice.
^ "'- viennent préparer ces noeuds infôrtunez„
Par qui de fes Pareils les jours font terminez.
Cours, Zatime, fois promte à fervix ma colère

»
Ah Madame!

ZATIME.

ROXANE.
Quoy donc;J

ZATIME.
i

Si fans trop vous déplaire,

* Hanslesjuftes tranfports, Madame, oiï je vous vois*
Joiois vous faire entendre une timide voix

5
Bajazet, iîefl vray, trop indigne de vivre
Aux mains de ces Cruels rrrérite qu'on le livre.
Mais tout Ingrat cju'il eft, croyez-vous aujourd'hui
"

;
Amurat ne foit pas plus à craindre que luy?

«qur içait fi déjà quelque bouche infidelle
a

a point averty de vofbe am©ur nouvelle? '

H,

/

I

I

(

s



B'MAZET,
Des cœurs comme le fien, vous le fçavez aflezj.

Î^Je fè regagnent plus, quand ils font offenfez,

Et la plus promte mort dans cemoment fevere

Devientde leur amour la marque la plu&chere*

ROXANE.
'Avec quelle infolence, & quelle cruautc

Ils fe joiioient tous deux de ma crédulit

Quel panchant, quelplaifi

Tu ne remportois pas une grande vi&

Perfide, en abufant ce cœur préoccupé,

luy-mefme craignoit defe voir détromp

Tun'as pas eu. beioin de tout ton artifice

Et je veux bien te fi

4

> v

fti

Toy-naefme, jem'aiiiire, as rougy plus d

Du peu qu'il ren coufloit pour trop

e
>

ît d'amour,

Moy ! Qui de ce. haut rang qui me rendoit fi fiere,

Dans le fein du malheur t'ay cherché la première,.

Pourattacher des jours tranquiles, fortunez,
:

it

i

V

i

ievc

iV

Aux périls dont tes jours eftoient environnez,.

Apres tant de bontérde foin, d'ardeur extrêmes

Tu nefçaurois jamais prononcer que tu:m

Mais dans quels fouvenirs me làitfay arett

Tu pleures malheureufe? Ah! tudevois pleur

lors que d'un vain defir à ta perte pouffée^

Tu conçeûs de le voir la première

Tu pleures? Et l'Ingrat tout prefl: à te trahir

5»

Prépare les difcours dont il veut teblo

Pour plaire à ta Rivale il prend foin de (à

AhlTraiftre *ioy tu n es point paru

Mais nous-mefme allons, précipitons nos pas i

voye d

luy montrer à la fdis^ & l'ordre de fo

crêpas

Frère

>

}>

ls.de.fatiahifon aïs

trop fin.

^^M



T R A G E D I Ë.
i

Tov, Zatime, retien ma Rivale en ces lieux.

QVil n'ait en expirant que Tes cris pour adieux

i

»•u

Quelle foit cependant ndellement fervie.

prensfoin d'elle. Ma haine a befoin delà vie.

Ah! fîpourfon Amant facile à s'attendrir

La peut de ion trépas la fit prefque mourir-

;

Qnelfurcroift de vangeance & de douceur nouvelle^

De le montrer bientoft pâle & mort devant elle

De voir fur cet objet fes regards arreitez

Me payer les plaiiirsque je leur ay preffcez!

Va, retien -la. Sur tout garde bienle iilence..

.... Mais qui vient icy différeuma vangeance?

>

ir

3
i
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ROXANE, ACOMAT 9 OS IN.

ACOMAT.

Ue faites-veus, Madame? En quels retardement

^ D'un jour û* prétieux perdez-vous les mornensj

Byfance par mes foins prefque entière affemblée

Interroge fes Chefs, de leur crainte troublée.

Et tous, pour s'expliquer, ainfï que mes Amis,

Attendent le fignal que vous m'aviez promis.

D'où vient que (ans répondre à leur impatience

Le Serrai!cependant gardeun trifte filencc?
y

Déclarez-vous, Madame, & fans plus différer •*• o-

ROXANE.

Oiiy, vous fërez content, je vais me

ACOMAT,

Madame, quel regard, & quelle voix fèvere

Malgré voftre difcours m'afïlire du contraire?

Quoy déjà voftre amour des obftacles vaincu»..»

RO A N E.

!i

un ,. & n'a que trop yefcu,



TRAGEDIE. 7*

A C O M A T.

Vf V

ROX'ANE.

pour moy, pour vous-même ég

v

ïlaoustrompoit tous deux.

A € O M A

Comment?

ROXANE •

Cette Atalide

Qnimefme n'efïoit pas un aifez digne prix,

De tout ce que pour luy vous avezç

9

•I

Hé bien

ACOMAT
ROXANE

tifez. Jugez après cette infbîence

Si nous devons d'un Traiftre embraiîèr la défenfe
Obeïflbns plutoft à la jufte rigueur
D'Amwarqni s'approthe & retourne vainqueurj
Et livrant fans regret un indigne compl'

Sultan par un promt (acrifice

ACOMAT'% rendant h Btttëtt

,'iJ

uyvpuis que jufques-làl'Inçrat m'ofe
Moy-mefme faut, je nVoffi
Madame. Laiflez-moy nous laver l'un &1

crime que fa vie a jette fur la noftte,
ntrez-aioy le chemin,.Vy cou£s«.

Bu

i
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BAJAZE \

I

y

ROXANE.
Non,Acomar,

ÎLai/Tez-moy le plaiiir de confondre l'Ingrat.

Je veux voir ion détordre,& joiiir de fa honte,

le perdrois ma vangeance en la rendant fî pronte

Je vais tout préparer. Vous cependant allez.

piipeifcr prontement vos Amis affemblez,

•

\

fo

l!

Et

le

!

_/



EDIE.
* £tt

t&® êj£§3&ï:

Ht
N VIL

ACOM.AT, OSMIN,

ACOMAT
r

Emeure. Il n*efî: pas temps, cher m
J
e forte.

3

OSMIN.
[ portée

Quov jufques-la,Seigneur, voftreamour vous trani-
M'x,,^ „«np«^c«/MWr/»U ,.A„^ /Y» « •N'avez-vous pas poufïela vangeance afTez loin?
Voulez-vous de fa mort eflre encor le témoin*

ACOMAT.

Que veux-tu d Es-tu toy-me/me fi crédu
Que de me foupçonner d*un courroux ridicuL.
Moy jaloux? PIut au Cie^qu'en me manquant de for
L'imprudent Bajazetn'euft " ~

OSMIN.

& pourquoy donc,Seigneur , au lien de le d
séfendre9t 3*

ACOMAT.
&fe Sultane eft-elîe en eftat de m'entendre'
Ne

QSîfallois avec luy me pe
nd je l'allois trouver

perdre, ou nie fauver*

*>

>

4



AJ ET
Ah de tant dé confèils événement ïïniftre

!

Prince aveugle! Ou plutoft trop aveugle Minifke
Il te fied bien, d'avoit en de fï jeunes mains
Chargé d'ans, &d'honneurs, confié tesdeffe

Et laiffé d'un Vifîr la fottune flottante

Suivre de ces Amans la conduite im

s >

m ~™ *

OSMIN.

)

\i

Hé laifTez-îes entre eux exercer leur courroux

Bajazet veut périr, Seigneur, fbngez à vous.

m peut de vos defîeins révéler le rayftere,

Smon quelques Amis engagez à fe taire?

Vous verrez par fa mort le Sultan adoucy»

A COMA T.

Roxane en fà fureur peut raifbnner ainly.

Mais moy, qui voy plus loin, qui par un long ufoge

Des maximes du Trône ay fait l'aprentifïage,

Qui d'emplois en emplois vieilly fous trois Sultans,

Ay veû de mes pareils les malheut s éclattans,

Je fçay, fansme flatter, que de fa feule audace

Un Homme tel que moy doit attendre fa gtace,

Et qu'une mort ianglante eft l'unique traitté

ÇJui relie entre 1' Efclave, & le Mailire irrité.

En

\A

OSMIN.
Fuyez donc.

s

ACOMAT.
J'approuvois tantofl cette penfée«

Mon entreprifè alors eftoit moins avancée.

Mais il nveft déformais trop dur de reculer.

I*ar une belle chute il faut me fignalery

\

«
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DIE.
Etlaiffer un débris du moins après ma fuite,

;
Qui de mes Ennemis retarde la pourfuite.

Bajazet vit encor. Pourquoy nous étonner?

Acomat de plus loin a fçeû le ramener.

Sauvons-le, malgré luy, de ce péril extrême

Pour nous, pour nos Amis, pour Roxane elL

Tu vois combien fon cœur prefc à le protég(

A retenumon bras trop promt à lavanger.

Jeconnoy peu l'amour. Mais j'ofe te repoi:

Qu/il n'eft pas condanné puis qu'onveut le

Que nous avons du temps. Malgré fon deielp

toranel'
!

"
^ r

* "
*

)

75

nefmç

encore, Ofmin, & le

•O S M I N

.

Enfin que vous infpire une fi noble audace?
Si Roxane l'ordonne, il faut quitter la place,
>Ce Palais eft tout plein....

A C O AT,

bfc

Mais

Ouy, d'Efclaves ooicurs,
de la guerre, à l'ombre de fes Murs,

toj, dont la valeur d'Amurat oubliée
communs

s-tu

s à mon fort s'eft liée,

u'au bout féconder mes fureurs?

OSMIN.
Seigneur,vous m

. Si vous mourez,je meurs*

ACOMAT
^Amis, &de Soldats une troupe hardie
Aux portes du Palais attend noftre fortie.

N

"\
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5 BA 2 ET
La Sultane d'ailleurs te fie à mes difcour

Nourry dans le Serrail j'en connoy les d

Je fcay de Bajazet l'ordinaire demeure

Ne tardons plus. Marchons. Et

f

ày

que je meurt

Mourons, moy, cher Ofmin, comme un Vifir- & toji

Commele Favory d'un Homme tel que moy.

JFin du Quatrième Affe•

r

r h

h

/

- >

unI



AGEDIE. 17

•

NE PREMIERE. v.

•

ATALIDE feule é

*

Elas ! je cherche envahi. Rien ne

S'offre a ma veue.

Malkeateûfc î Comment puis-je l'avoir

perdue? _
Ciel , aurais -ta permis que monfuneiter

amou
Expofaft mon Amant tant de fois en un jour,

Que pour dernier malheur, cette Lettre fatale

Fuit encor parvenue aux yeux de ma Rivale?

J'eftois en ce lieu me/me, & ma timide main,

Quand Roxane a paru, l'a cachée en mon fein

Sapréfence a furpris mon ame defolée.

Ses menaces, fa voix, un ordre m'a ttoublée.

J'ay fenty défaillir ma fore e, & mes efprits.

Ses Femmes m
A

je les ay rep

esyi

rop

CI

"M

r troupe eft di

qui m'avez fe

S

i
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7& AJ ET
Vous m'avez vendu cher vos fecours inhumai
Et par vous cette Lettre a pane dans Tes mains
Quels de/Feins maintenant occupent fa penfée

sr

rcee?Sur qui fera d'abord fa vangeancé
Que] fang poutra fuffire à fbn reffe

Ahl Bajazeteflmort, oumeurtén
Cependant oivm'arrefte, onme tient enfermée

moment

De fon fort je vais eftre inform
/

ce

y

/

fil

X

\



RAGEDIE. 75>

m&><&&>&?$œï

N II
N

E, ATALI DE.ZATI ME ir

ROX'ANE.
/

vous.

AT ALID

Madame, .,

.

*zl'e
i

*i^5*4*'#

ROXANË.
/

Rctirez-vôus, votrs dis-je, & ne jeepli

'on la retienne.

I

»*>

G iïii

4
.1



te AJ A Z E T
i

$*2> Q&fâ?* <$wj

NE
ROXANE, ZATI

KOXANE
o •

Uy, tout eft preft, Zatimc
0rcan,& les Muets attendent leur Vicîime,
je fuis pourtant mû jours maiftrefîe defon fort

Je puis le retenir. Mais s'il fort, il eft mort
Vient-iî?

ZATI ME. Et

*
Oliy, fur mes pas un Efckye rameine

ïtloin defbupçonner fà difgrace prochaine,
Il m'a paru, Madame, avec empreffement

pour vous chercher, de Ton Apartement*

J

Sortir

ei

Ce

>

K-OXANE,

qu'il paroifle

par tes difeours le vaincre oui

Ame lâche, & trop digne enfin d'eftred
Peux- tu

"

Crois-tu

Quand mëfhîe il ie rendroit p
Qupy ne devrois-tu pas eftre déjà vangée?
Ne crois-tu pas encore eftre aflèz outragée?
Sans perdre tant d'efforts fur ce cœur endurcy
Q^e ne le laifFoiis-nous périr,... Mais le voicy

D'

pardon

N

N

i
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TR DIE. ti

ty&<y&>$zy&>&?&*&>& *&fâ? *£*£>

N IV
BAJAZEf, ROXAN *

RO.tANE.

E ne vous point des reproches frivoles.

Lesmomens font trop chers pour les perdre efr

paroles.

Mes foins vous font connus. En un mot votfs vivez;

Et je ne vous dirois que ce que vous fçavez.

Malgré tout mon amour, il je n'ay pu vous plaire,

Je n'en murmure point,Quoy qu'à ne vous rien faire,:

amour peut-eftre,& ces mefirtes bienfaits

Auroient dû fuppléer à mes foibles attraits.

Mais je m'étonne enfin, que pour recortnoiflance

D'un amour appuyé fur tant de confiance,

Vous ayez û longtemps, par des détours fi bas,

Peint un amour, pour moy, que vous ne ientiezpis*

BAJAZET.
îmoy

)

ROXANE o

Oiïy, toy . Voudrais-tu poin t en<

Me nier un mépris que tu crois que j'ignore?

Ne prétendrois-tu point par tes faufles couleurs
Déguifer un amour qui te retieur aillcursj

V

\

4
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1 BAI Z E T,
Ktme jurer enfin d'une bouche perfide,
Tout ce que tu ne fens que pour ton

v ii

iff

«

-A tal£d c, Ma

B A J A 2-E T.

! Ô Ciel! ilivôusadif,,,;.

b;

U

.

~j

n
?
nerfid

ROXANE.

e, regarde, & déments cet écrit,

15
If

o

BAJA2E7*.

Je ne vous dy plus rien. Cette Lettr
D'un malheureux amour contient te
Vous fçavez un fecret, que tout preft
Mon cœur a mille fois voulu vous dé
J aime, je le confèffe. Et devant qu
Prévenant mon efnntr vr>ur c„a:L~

ccre

yfte

îj

e

Prévenant mon efpoir vous fuflïez apparu
£>eja plein d'un amour dés l'enfance fornl
A tout autre defir mon cœur eftoit fermé
Vousnie vinftes offrir, &k vie, & l'Empire.
Et mefme voftre amour, fi j'ofe vous le dire,
Confultant vos bienfaits, les crut, & fur leur foyDe tous mes fentimensyous répondit pour moy

us voftre erreur. Mais que pou vois- je fa
je vis en mefme temps qu'elle vôureftoit chère.
Combien le Trône tente un cœur ambitieux!
Unfi noble préfent me fit ouvrir les veux.
Jecnery,,'acceptay, fans tarder davantage.
L heureufe occafion de fortir d'efclava?D autant plus qu'il fclloit l'accepter, ou périr-
«•autant phis que vous-mefme ardente à me ïo&

i
iu

m

I?
1

m

«

1HJ(

M

Tiln

U

ï

(

.



/

TRAGEDIE.
Vêtis ne craigniez rien tant que d'effre refttfce

(joie mefme mes refus vous auroient expofée,

(Wapres avoir ofé me voir & me parler,

Il eftoit dangereux pour vous de reculer.

Cepédant je rien veux pour témoins que vosplaintes^

loin de vous abufer par des promefTes feintes,

Songez combien de fois vous m'avez reproché

0n filence témoin de mon trouble caché.

plus l'effet devos fbins,plus ma gloire eftoiét proches,

Plus mon cœur interdit Ce faifoit de reproc

Le Ciel,quim'entedoit,feait bienqu'en mefme temps
s.

Je ne m'arreilois pas à àc5 vœux impuiffans

Et /î l'effet enfin fuivan: mon efperance

Euft ouvert un champ libre à ma reconnoifTance,

J'aurois par tant d'honneurs, par tant de dignitcz»>

Contenté voflre gloire, & payé vos bornez,
(£ie vous-mefine peut-eilreM4 ,

S

ROXANE.

Et que pourrois-m&ire
Sans l'offre de ton cœur par où peux- tu me plaire?
Quels feroient de tes vœux les inutiles fruits?

Ne tefouvient-il plus de tout ce que je fuis?

MaiftrelTe du Scrrail, arbitre de ta vie,

Ermefine de l'Effet qu'Amurat me confie,
«Sultane, & ce qu'en vain j'ay crû trouver en toy,
Souveraine d'un cœur qui n'euft aimé que moy-
Dans ce Comble de * '

••--•• •»-

fu
A quel indigne honneur m'avois -tu refervé<
Traifnerois- je en ces lieux un fort infortuné
Vil rebut d'un Ingrat que j'aurois couronné

j?
emon rang defeenduè; à mille autres éga

«U la première. Efclave enfin de ma Rivale

>

3

/

"' <

4

i>



A j A Z E T,
Laiflbns ces vains diicours. Etfansm'importuncf*

Pour la dernière fois veux-*tu vivre & régner?
*

j'ay l'ordre d'Amurat , & je puis t'y fbuftraire.

MîRÎs tu n'as au'un moment.

fi

i

P

5

I

BAJAÏEt.

\ IOXÀNE.
ue faut-il faire?

a Rivale eft ic^. Suy-moy fansdifFérer

î^e ton cœur par (a mort vien me voirm
Et libre d'un amour à ta gloire funefte

Vienm'engager ta foy • le temps fera le refte

Ta grâce eft à ce prix, à tu veux l'obtenir.

'••

B A J A Z E t.

Je ne î'âccepterois que pour vous en punir,

Que pour faire éclatter aux yeux de tout l'Empirer

L'horreur & le mépris que cette offre m'infpire.

Mais à quelle fureur me taillant emporter

Contre fes triftes jours vais-je vous irriter?

De mes emportemens elle n'eft point complice,

Ny de mon amour naefme, & démon injuftice.

Loin de me retenir par des confeils jaloux,

Si mon cœur l'avoit crue., il ne feroit qu'à vous,

Conièilànt vos bienfaits, reconnoiifant vos charmes

Elle a pour me fléchir employé jufqu'aux larmes.

Touteprefte vingt fois à fê facrifier,

Par fa mort clle-mefme a voulu nous lier.

En un mot féparez fts vertus de mon crime1

,

'ourfuivez, s'il le faut, un courroux légitime.

Aux ordres d'Amurat haftez-vôus d'obeïr.

Mai$laiiÏ€z-m©y du moins mourir fans vous haïr

-
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TRAGEDIE.
Amurat avec moy

ne l'a point condani

wno une vie aflez infortunée

To&z cette çrace à tant d'autres bon

Lame. & ï jamais je vous fus cher

3

>

ROXANE.
Sortes

*»

X

!#<

/
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BAI ZET y

\

?&fâp&

N
R0XANE

y Z ATI ME,
S

ROXA E.

Ourla dernière fois, Perfide, tum
Et la peine qui t'efl deu

• ZATIME.

'Atalide àvos pieds demande aie jetter,

Et vous prie un moment de vouloir l'écouter
Madame. Elle vous veut faire l'aveu fidelle

D'un fecret important qui vous touche plus' qu'elle
te

ROXANE.

Oïïy, qu'elle vienne. Et toy,% Bajazet qui fort.

.Et quand il fera temps, vien m'apprendre fon fort.

h

P,

U

i

.

<$*£>

^

J

\
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TRAGEDIE.

£Ç&B?<$££>

VI
\ RO 3 ATALIDE ,9

<

ATALIDE.

*"\

Ht,

E ne viens plus, Madame, à feindre difpofée

Tromper voftre bonté fi longtemps abufée.

Confine, & digne objet de vos inimitiez,

Je viens mettremon cœur, & mon crime à vos pieds,

Oiiy, Madame, il e/J vray que je vous ay trompée.
Du foin de mon amour feulement occupée,
Quand j'ay veû Bajazet, loin de vous obeïr,

Jen'ay dans mes dilcours fbngé qu'a vous trahir.

Je l'aimay dés l'enfance. Et des ce temps, Madam<
J'avois par mille foins fceû prévenir fon ame.
La Sultane fa Mère, ignorant l'avenir.

f

*

Helas, pour fon malheur: fe plût à nous unir.

Vousl'aimaftes depuis. Plus heureux l'un & l'autre,

(ni
Si coiinoiflant mon cœur, ou me cachant le voftre
Voftre amour de la mienne euft fçeû fe défier i

Je ne me noircis point, peur le juftifler.

Je jute par le Ciel, qui me voit confondue,
Par ces grands Ottomans, dont je fuis descendue,
Et qui tous avec moy vous parlent à genoux,
Pour le plus pur du fang,qu'ils ont tranfm

foins toit ou tard plus fènfîbleBa,

Madame, à tant d'attraits n'eftoit pas invincible
Jaloufe,

n - A

9

\

Tout
& toujours prefte à luy reprefe

que je croyois digne de l'arrefter

\

~
1

/
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AJAZET
lige, plaintes, larmesJe n'ay rien ne

Quelquefois atteftant les Mânes de fa M
Ce jour mefme, des jours le plus infortuné
Luy reprochant lefpoir qu'il vous avoit donné,
Et de ma mort enfin le prenant à partie

Mon importune ardeur ne s'eft point rallentie

mâchant, malgré luy, des gages de fafoy*
Je ne fois parvenue à le perdre avec moy.
Mais pourquoy vos bontez feroient-elles lances?

Ne vous arreftez point à fes froideurs pafTées.

C'eft moy qui l'y forçay. Les noeuds que j'ay rompus
Se rejoindront bientofr, quand je ne feray plus. '

Quelque peine pourtant qui foit deuc à mon crime,

K'ordonnez pas vous-meime une mort légitime,

Et ne vous montrez point à fbn cœur éperdu,
Couverte de mon £ par vos mains répandu
D'un cœur trop tendre encore épargnez la foibleflc,

Vous pouvez de mon fort melauTerla maiftteile,

Jladamevmon trépas n'en fera pas moins pront.

Joliiilez du bonheur, dontma moct vous répond
Couronnez un Héros, dont vous ferez chérie.

J'auray foin de ma mort, prenez foin de fâ vie.

Allez, Madame, allez. Avant voftre retour

J'auray d'une Rivale affranchy voftre amour

1

•

/

ROXANE.

Je ne mérite pas un fi d fàcrifîce

Je me connoy, Madame. & je me fais juftic<

Loin de vous féparer, je prétens aujourd'huy

Par des noeuds éternels vous unir avec luy

Vo bientefî de (on aimable

levez-vous. Mais que veut Zatime

t

h
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TRAGEDIE.
4

N
ROXANE, ATALI D 3 ZATIME.

ZATIME.

I

;
»

H venez vous montrer, Madame, ou déforma
Le rebelle Acomat eft Maiirfe dut Palais.

Profanant des Sultans la demeure facrée,

Ses criminels Amis en ont forcé l'entrée.

Vos Efclaves tremblans, dont la moitié s'enfuir*

Doutent fi le Viiïr vous fert
>

trahit

ROXANE,

Ah lestraiftres! Allons, & courons le confondre;

>
garde ma Captive, & fonge a m'en répondra

it

:

' > K ~ * *



'

À
!

t'ÂJÂZ'ET>
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\
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X

AT ALI DE, Z A TIME.
n

^s ATALIDE.

TT
Jri

Elas! Pourqui mon cœur doit-il faire desvœu^?

J'ignore quel deiïeîn les anime tous deux

Si de tant de malheurs quelque pitié te touche

Je ne demande point, Zatime, que ta bouche

ïrahiffe en ma faveur Roxane & fon fecret.

Mais de grâce, dy-moy ce que fait Bajazet.

X'às-tu veû? Pour les jours n'ay-je encor rie

7

\

raindre
ZATIME

Madame, en vos malheurs je ne puis quevous

plaindre

AT AI IDE.

Quoy R;oxane déjà Pa-t-elle condanné? *

\

ZATIME. r

Madame, le fecret m'eft fur tout ordonné.

AT A L I D E.

Malbeureufe, dy-moy feulement s'il refpire

\

s

\
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TRACE 01 VI

ZATIME.

Il y va dema vie, & je ne puis rien dire.

ATALIDE.

!

Ah c'en eft trop, Cruelle, Achevé, & que ta main
Luy donne^e ton zèle un gage plus certain.

Perce toy-mefine un cœur que ton fîlence accable
D'une Efclave barbare Enclave impitoyable.

Précipite des jours qu'elle me veut ravir,

Alontre-toy , s'il fe peut, digne de la /èrvir,

retiens en vain. Et des cette mefine heure

i
i

Tu me
Il faut que je le voye, ou du moins que

j '•&•

r

t

l

M
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»* AJAZEÏ3

N IX
ATALIDE, ACOMAT

\

> 2ATIME

ACOMAT.

H que fait Bajazet? Ou le puis-je trouver

Madame? Auray- je encor le temps de le fauver

Je cours tout ce Palais. Et melme dés l'entrée

De mes braves Amis la moitié féparée

A marché fur les pas du courageux Ofîrûn,

Le refle m'a fuivy par un autre chemin.

Je cours, & jene voy que des troupes craintives

D'Efcîaves

>

ez, de Femmes fugitives.

ATALIDE,
\

'Ah! Je fuis de fon fort moins inftruite que vous.

Cette Eiclave le fçait •

ACOMAT.
i Crains mon courions,

mr

* •

^N

\

A.
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TRAGEDIE. $ y
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se N X
»

H ATALI DE
* o AT

ZATÏME, ZAÏRE.
»

w M
Z A I R E.

*

ATALID

-ce?

Hé bien, Zaïre?

ZAI E.

craignez plus. Voftre Ennemie

t * * TALIDE
$

ZAÏRE
<

Et ce qui va bien plus vous étonner
-mefme, Orcan vient de lVri&ffihtt

Q^py Iuy
o

>

S

ATAU DE.

ZAÏRE.

eré (Tavoir manqué fon crime;
e il a voulu prendre cette Viâiwe*

j



BAJAZEt y

ATALIDE,

lufte Cielr rinnocence a trouve voftrè appuy,

Bajazet vit encor, Viiïr, courez à luy.

\

Si

ZAÏRE •

-'

fàr la bouche d'Ofmiii vous ferez mieux inftnutè

Jlatoutveû*

f.

x
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t R ÂGÉ Dl E.
\

\

<$$& •.$*£>*Sfcfâ?<$*î?£<£•*&>à<&fâ?

/ EN XI.
ATALIDE

\

> OMAT»*

ZAÏRE, OSM t

A COMA T.

Es yeux nel'ontHÎls point ieduke?
elle morte?

O S M I N.

OuyJ'ayveurAiTaffiti
Retirerfoh poignard tout fumant de Ton fein.
Qrcan, qui méditoit ce cruel ftratagéme,
La fervoit, rdelFein de laperdre elle-mefme
Et le Sultan l'avoit chargé fecrettement
De luy facrifîèr l'Amante après 1*Amant.

y

Luy-mefme d'auiTï loin qu 1 paraiftre

3

Connoiflez, a-t-il dit, l'ordre de voftre Maiftre
Perfides, & voyant le fang que j'ay verfé
Voyez ce que m'enjoint Ton amour ofFenfé.
A ce difcours,laiirant la Sultane expirante,
Il a marché vers nous, St d'une main fanelaiite
ïï-nous a déployé l'ordre, dont Amurat
Autonfe ce Monftre à ce double attentat
Mais Seigneur, (ans vouloir l'écouter dâvantao
lranlportezàlafoisdedouleur,^de _

ô

Nos bras impatiens ont puny Ton forf;

s

I

van dans fon fang la mort de Baj

r
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AjAZET i
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ATALIDE.
Bjjazetj fe

ACOMAT,
d

G S M I N
Baiazet eft fans

Ne le fcaviez-vous P >

ATALIDE
O Ciel'

O S M I N,
Cette Furie

#rés die ces lieux,Seigneur, craignant voftre fecoun

Avoit à ce Perfide abandonne Tes jours.

Moy-mcfme des Objets j'ay veû le plus funefte,

Et de fa vie en vain j'ay cherché quelque reft-

Bajazet eftoit mort. Nous l'avons rencontr.

De morts & de mourants noblement entouré,

Qoe vangeant fa défaite, & cédant fous le nomb

Ce Héros a forcez d'accompagner fon Ombre.

Mais puis que c'en eft fait,Seigneur, fongeôs à r

A COMA T.

Ah deftins ennemis, ou me réduifez-vous!

Je fçais en Bajazet la perte que vous faites,

Madame. Je fçais trop qu'en l'état où vous elles

y

y

Il ne m'appartient point de vous offrir l'appny

De quelques Malheureux, qui n'efperoient qu'en luy

Saify, defefperé d'une mort qui m'accable,

Je vais, non point fauver cette telle coupable,

Mais redevable aux foins de mes triftes Amis ^

Défédre jjifqu'au bput leurs jours qu'ils m'ontçom

J

*



• - mm j

•^«r. TRAGEDIE 57 "ï

Pour vous, fi 5
qu'en quelque autre

Nous allions confier voftre Teftê fi

Madame, confultez. Maiftres de ce Palais

Mesfidelles Amis attendront vos fouh

temps fi falutaireEt moy, pour ne point
f

Je cours où ma préfence eit encor necefiaire

Et jufqu'au pied des Murs qucla Mer vientlaver,

Surmes VaûTeauxtout prefts je viens vous retrouverù

1

t

]



Q$ BÀJAZET,

&& çfcfâ?$*£*î*<$w&<iy&>m$& fon

*

CENE DERNIERE.
4

ATALIDE, ZAÏRE. /

ATALIDE.
*•

.

4

Nfîn c'en eft donc fait. Et pat mes artifices;

Mes injuftes fbupçons, mes funeftes caprices

Je fuis donc arrivée au douloureux moment,
Où je voy par mon crime expirer mon Amant.
N'eftoit-ce pas affez, cruelle Deftinée,

Qu£à luy furvivre helas ! je fulTe condannée?
JEtfalloit-il encor que pour comble d'horreurs

?

Je ne pûfïe imputer là mort qu'a mes fureurs?

Oliy, c'eft moy, cher Amant, qui t'arrache la vie,'

Roxane, ouïe Sultan, ne te l'ont point ravie.

Moy feule j 'ay tiflu le lien malheureux

,

Dont tu viens d'éprouver les déteitables nœuds.
Et je puis, fans mourir, enibuffrir la penfée?

Moy, qui n'ay pu tantoft, de ta mort menafTée,

Retenir mes efprits, promts à m'abaridonner !

Ah! N'ay-je eu de l'amour, que pour t'afTafli îet

?

Mais c'en efttrop. Ilfautpar un promt facrifi:e

Quema fidelle main te vange, 8c me punifle.

Vous, de qui j'ay troublé la gloire, & le repos,

Héros, qui deviez tous revivre en ce Héros,

Toy, Merc malheureufe, & qui dés no lire enfance.

Me confias fon cœur, dans une autre efoerance.

"^
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TRAGEDIE. Vf
Infortuné Vifîr, Amis defèfperez,

Koxane, venez tous contre moy conjurez,

Tourmenter à la fois une Amante éperdue, '

JÈc *prenez la vangeance enfin qui vous cft due. t*c*

Ellefe

ZAÏRE.

Ah Madame.... Elle expire. O Ciel! En cemalhetœ
uenepuis-je expirer de douleur i

)

*
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